
 

 

RÉPUBLIQUE DE TURQUIE 
UNIVERSITÉ D’ANKARA 

INSTITUT DES SCIENCES SOCIALES 
DÉPARTEMENT DES LANGUES ET LITTÉRATURES OCCIDENTALES  

(LANGUE ET LITTÉRATURE FRANÇAISES) 

 
 
 
 
 

 

LA GUERRE ET LA DESTRUCTION SOCIALE : ÉTUDE 

COMPARÉE DE LUTETIA ET DE LA CLIENTE DE 

PIERRE ASSOULINE ET DES FILMS INTITULÉS "LE 

PIANISTE" DE ROMAN POLANSKI ET "AU REVOIR 

LES ENFANTS" DE LOUIS MALLE 
 
 

 

 

 

 

Thèse de Maîtrise  

 

 

 

Ahmet ÖZKAN 

 

 

 

ANKARA - 2013 

 



 

 

RÉPUBLIQUE DE TURQUIE 
UNIVERSITÉ D’ANKARA 

INSTITUT DES SCIENCES SOCIALES 
DÉPARTEMENT DES LANGUES ET LITTÉRATURES OCCIDENTALES  

(LANGUE ET LITTÉRATURE FRANÇAISES) 

 
 
 
 
 

 
LA GUERRE ET LA DESTRUCTION SOCIALE : ÉTUDE 

COMPARÉE DE LUTETIA ET DE LA CLIENTE DE 

PIERRE ASSOULINE ET DES FILMS INTITULÉS "LE 

PIANISTE" DE ROMAN POLANSKI ET "AU REVOIR 

LES ENFANTS" DE LOUIS MALLE 
 

 

Thèse de Maîtrise  

 

 

Ahmet ÖZKAN 

 

 

 

Sous la direction de : 

Prof. Dr. M. Emin ÖZCAN 

 

 

 

ANKARA - 2013 



 

 

 



 

 

TÜRKİYE CUMHURİYETİ 

ANKARA ÜNİVERSİTESİ 

SOSYAL BİLİMLER ENSTİTÜSÜ MÜDÜRLÜĞÜNE 

 

 

 

 Bu belge ile, tezdeki bütün bilgilerin akademik kurallara ve etik davranış 

ilkelerine uygun olarak toplanıp sunulduğunu beyan ederim. Bu kural ve ilkelerin 

gereği olarak, çalışmada bana ait olmayan tüm veri, düşünce ve sonuçları andığımı 

ve kaynağını gösterdiğimi ayrıca beyan ederim. (20.06.2013) 

 

 

        Ahmet Özkan 

                                      

          

 

 

 

 

 

 

 

 



 

 

 

 

 

 

 

REMERCIEMENTS 

 

 Je suis particulièrement dans la joie d’exprimer ma très profonde gratitude et 

mes remerciements à Monsieur le Prof. Dr. M. Emin Özcan, d’avoir bien voulu 

diriger ce travail et qui n’a cessé de contribuer à sa réalisation me faisant bénéficier 

de son expérience qui m’a guidé tout au long de cette recherche.  

  

 Je tiens également à remercier tous mes professeurs du Département de 

Langue et Littérature Françaises de l’Université d’Ankara pour leur soutien.  

 

 Je voudrais remercier ardemment ma chère collègue Mademoiselle Fatma 

Akbulut qui m’a encouragé tout au long de ce travail. 

  

 

 

 

 

  



 

 

TABLE DES MATIÈRES  

REMERCIEMENTS  

INTRODUCTION   

PREMIÈRE PARTIE :   

DIFFÉRENCE ET INTOLÉRANCE   

1. 1.  RACISME ET ANTISÉMITISME……….………………. 1 

         1.1.1 L’Antisémitisme : Notion et Histoire……………….. 1 

         1.1.2 L’Individu à l’Ombre de l’Antisémitisme…………..... 11 

1. 2.  « AUTRE » ……….……………………………………... 33 

DEUXIÈME PARTIE :   

DÉPORTATION, IDENTITÉ ET APPARTENANCE  

2. 1. DÉPORTATION 56 

2. 2. IDENTITÉ ET APPARTENANCE..……………………..... 72 

         2.2.1 Les Notions d’Appartenance et d’Identité………….. 72 

         2.2.2 Appartenir et Vivre : Une Relation Stricte …………. 75 

CONCLUSION  

BIBLIOGRAPHIE  

RÉSUMÉ   

ÖZET  

 

  



I 

 

INTRODUCTION  

 

Dans le monde de littérature et de cinéma, les évènements remarquables de 

l’histoire récente tels que la Seconde Guerre Mondiale, La Guerre du Viêt Nam, les 

évènements de mai 1968, l’effondrement de l'URSS attirent l’attention comme les 

sources primaires d’inspiration pour les œuvres littéraires et cinématographiques 

populaires. Les auteurs et les réalisateurs réinterprètent les évènements historiques et 

transforment en œuvre littéraire ou cinématographique ; c’est-à-dire qu’ils 

« manipulent » l’histoire. De ce point de vue, nous pourrions dire qu’il y a une 

relation forte entre l’histoire et l’expression littéraire ou cinématographique.  

Nous voyons que l’un des thèmes principaux des ouvrages les plus réussis de 

nos jours est la Seconde Guerre Mondiale. Par conséquent, comme source 

d’inspiration pour les créateurs artistiques, elle tient une place remarquable dans les 

œuvres romanesques ou cinématographiques. Les œuvres romanesques ou 

cinématographiques dont les intrigues se déroulent autour des évènements relatifs à 

la Seconde Guerre Mondiale traitent le combat des individus afin de garder les 

constituants de leurs identités. Les individus qui ont connu toute l’atrocité de la 

guerre et des pratiques antisémites des Nazis essaient en même temps de dissimuler 

leurs appartenances identitaires. Si on considère les vies privées des romanciers et 

des réalisateurs en question qui traitent de tels sujets, on verra les marques profondes 

de la Seconde Guerre Mondiale dans leurs œuvres. Ils sont les enfants des familles 

qui vivaient dans les pays tels que la Pologne, la France, l’Allemagne, l’Italie etc. 

pays que la guerre avait influencés le plus. Ils ont témoigné toute l’atrocité de la 

guerre. 



II 

 

 Nous allons étudier dans cette thèse les effets destructifs psychologiques et 

physiologiques de la Seconde Guerre Mondiale sur les individus juifs qui vivent dans 

les différents pays d’Europe.  

 Pierre Assouline, un juif séfarade, passe sa prime enfance à Casablanca puis 

rejoint la France et y suit ses études secondaires et universitaires. Il fait ses études 

supérieures à l'Université de Nanterre et à l'École des Langues Orientales, puis 

devient journaliste. Il travaille d'abord pour des agences avant d’entrer  aux services 

Étranger du Quotidien de Paris puis de France-Soir, tout en enseignant au Centre de 

perfectionnement des journalistes et en collaborant à la revue L'Histoire. À partir des 

années 1980, il se rapproche des milieux littéraires ; il devient conseiller littéraire des 

éditions Balland et écrit plusieurs livres sur l'histoire culturelle récente. Il travaille 

aussi à la radio. Après avoir écrit plusieurs biographies, il publie ses romans intitulés 

La Cliente en 1998 et Lutetia en 2005.   

 Roman Polanski, ou de son vrai nom, Raymond Roman Liebling est né à 

Paris d’un père juif polonais et d'une mère d'origine russe. Il vit en France jusqu'à 

l'âge de quatre ans avant que sa famille reparte pour la Pologne. Il passe son enfance 

à Cracovie. Après l'invasion de l’ouest de la Pologne par les troupes allemandes en 

septembre 1939, il est contraint de vivre dans le ghetto de Cracovie. Il évite la 

déportation, contrairement à ses parents et à sa sœur. Échappé du ghetto, il se réfugie 

à la campagne chez des fermiers catholiques avant de revenir à Cracovie où il survit 

grâce à l'entraide clandestine d'habitants et d'autres enfants, et grâce au marché noir. 

Ces années noires marquent son esprit. Il ne revoit son père qu'en 1945, lors du 

retour de celui-ci du camp de Mauthausen. Après la guerre, il découvre sa vocation 
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d'artiste. Il fait ses études à l’école de cinéma de Lodz. Sa carrière qui commence par 

les films courts-métrages en Pologne continue à Londres et puis aux États-Unis. Il 

gagne de nombreux prix avec ses films tels que Le Bébé de Rosemary (1968), Quoi ? 

(1973), Chinatown (1974). Mais c’est Le Pianiste qui lui rend célèbre dans le monde 

entier.  

Louis Malle est né à Thumeries dans le Nord, en France. Il grandit dans le 

milieu de la grande bourgeoisie et il traverse l'Occupation dans différents internats 

catholiques. Dès l'âge de 14 ans, il s'initie à la réalisation avec la caméra 8mm de son 

père. Il pense étudier les sciences politiques à l'Université de Paris, mais c'est à ce 

moment qu’il se décide sa carrière de cinéaste. Il s'inscrit donc à l'IDHEC. Son film 

intitulé Lacombe Lucien dans lequel il se penche sur la période de l’Occupation et la 

Résistance. Ce film donne lieu à une polémique, et ensuite. Il s’installe aux États-

Unis. Lorsqu'il revient en France en 1987, c'est pour s'attacher au thème qui l'avait 

fait partir : l'Occupation. Ce sera alors la consécration de sa carrière avec Au Revoir 

Les Enfants qu’il tourne en 1987.  

Louis Malle, né d’un père juif polonais et d’une mère russe, un « demi-juif » 

Roman Polanski et un juif séfarade Pierre Assouline sont devenus les trois noms dont 

on a parlé le plus dans les milieux littéraires et de cinéma quand ils ont donné leurs 

œuvres romanesques et cinématographiques. Tous les trois traitent la condition 

sociale des juifs en face de la guerre et des pratiques antisémites. À la lumière des 

paragraphes ci-dessus, il est possible de dire que le choix des sujets dans lesdites 

œuvres de ces trois noms n’est pas arbitraire.  



IV 

 

 Les œuvres intitulées Lutetia et La Cliente de Pierre Assouline, celle de 

Roman Polanski intitulée Le Pianiste et celle de Louis Malle intitulée Au Revoir Les 

Enfants sont des œuvres qui traitent les effets de la dévastation sociale de la Seconde 

Guerre Mondiale sur les individus mais particulièrement sur les individus juifs. 

Aucun de ces trois noms ne se donne le but de se questionner sur les raisons de la 

guerre ou des pratiques antisémites. Par conséquent, aucun d’eux ne cherche une 

réponse à telles questions. Ils ne reflètent que le drame des individus en face de la 

guerre. Comme il y a peu de travaux publiés soit en Turquie soit à l’étranger, les 

sources primaires que nous allons utiliser dans ce travail seront les œuvres elles-

mêmes de l’auteur et des réalisateurs.  

 Les réalisateurs et l’auteur présentent au spectateur et au lecteur les 

destructions sociales et individuelles causées par la guerre par l’intermédiaire des 

personnages et des évènements fictifs et réels dans le cadre des notions telles que 

l’antisémitisme, « l’Autre » et la déportation. Si on prend en considération les 

biographies des réalisateurs et de l’auteur, on verra les traces des évènements qu’ils 

ont vécu dans les œuvres. Dans Au Revoir Les Enfants, Louis Malle raconte l’histoire 

d’un enfant juif se cachant dans un collège chrétien : on observe les marques de la 

guerre et des pratiques antisémites dans son âme et bien inévitablement l’intensité de 

ses peurs. Quant à Polanski, dans son film intitulé Le Pianiste, il reflète au spectateur 

l’enfermement d’un pianiste d’origine juif dans le ghetto avec sa famille, ses efforts 

pour tenir ensemble les membres de sa famille, la déportation de sa famille, sa fuite 

du ghetto et son combat de survivre. Dans Lutetia, nous voyons que Pierre Assouline 

crée « une France » à l’échelle micro par l’intermédiaire de la vie à l’hôtel Lutetia.  

Par le biais des évènements qui se déroulent à l’hôtel, il reflète au lecteur la condition 



V 

 

de la France d’avant- guerre, celle sous l’occupation de l’Allemagne Nazie et celle 

d’après-guerre. L’auteur se penche sur les notions telles que l’antisémitisme, la 

déportation, l’identité juive par l’intermédiaire de protagoniste Kiefer. Dans le 

dernier chapitre du roman, il reflète particulièrement les conditions psychologiques et 

physiologiques des déportés après leurs rapatriements à la suite de la libération des 

camps par les Alliés. L’auteur reflète un long processus avec tous ses détails. Par 

l’intermédiaire de personnages qui orientent la politique de la France et des 

évènements sociaux tel que La Nuit de Cristal, il explique les nations soulignées ci-

dessus. Dans La Cliente, Assouline touche aux notions telles que l’antisémitisme et 

la délation et il reflète au lecteur les effets directs et indirects de ces notions sur les 

personnages, particulièrement sur Cécile Armand-Cavelli.  

 À la lumière des paragraphes ci-dessus, on pourrait dire que les réalisateurs et 

l’auteur sont dans le but de toucher aux évènements sociaux, historiques et culturels 

qui restent dedans les frontières temporelles des intrigues de ces œuvres par 

l’intermédiaire des histoires des personnages.  

 Le but de choix de sujet de notre thèse comme « La Guerre et La Destruction 

Sociale : Étude Comparée de Lutetia et de La Cliente de Pierre Assouline et des 

Films Intitulés Le Pianiste de Roman Polanski et Au Revoir Les Enfants de Louis 

Malle » est que lesdites œuvres contiennent les éléments individuels et sociaux 

mentionnés dans les paragraphes ci-dessus et qu’on n’a pas déjà étudié ces œuvres 

dans ce cadre. Dans notre thèse, nous traiterons les évènements sociaux, historiques 

et politiques relatés dans ces œuvres, les effets psychologiques et physiologiques de 

ces évènements sur les individus dans le cadre de ces sujets : l’antisémitisme, le 

racisme, ‘l’Autre’, l’appartenance et l’identité.  
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 La relation entre Kiefer et Nathalie, Cécile Armand Cavelli et le Biographe, 

Julien Quentin et Jean Bonnet, Wladyslaw Szpilman et les autres chrétiens polonais 

nous permet de traiter l’interaction entre les groupes ethniques et religieux dans le 

cadre des notions soulignées ci-dessus. Nous allons analyser les textes et les films en 

deux parties. Ces parties seront « Différence et l’Intolérance» et « Déportation, 

Identité et Appartenance ».  

 La première partie de notre thèse se composera de deux chapitres qui 

s’intituleront « l’Antisémitisme » et « l’Autre ». Dans le premier chapitre intitulé 

« l’Antisémitisme », on parlera brièvement du développement historique de 

l’antisémitisme. Ensuite, nous traiterons la place de l’antisémitisme dans les intrigues 

des œuvres étudiées et son influence sur les vies des personnages. On soulignera 

certaines pratiques antisémites à la lumière des travaux scientifiques menés sur ce 

sujet. Nous allons tacher de préciser les effets des pratiques antisémites sur les 

personnages qui ont subi les pratiques antisémites sur plusieurs plans en prenant 

considération les structures sociales micros et macros dans lesquelles ces 

personnages se trouvent. Dans le deuxième chapitre de notre thèse, nous traiterons le 

point de vue du « moi-même » pour « l’Autre » à savoir qui est « différent » dans Au 

Revoir Les Enfants de Malle, dans  Le Pianiste de Roman Polanski et dans Lutetia de 

Pierre Assouline. Nous analyserons ce que les réalisateurs et l’auteur ont reflété à la 

lumière des travaux scientifiques réalisés sur ce sujet. 

 Dans le premier chapitre de la deuxième partie de notre thèse intitulée 

« Déportation, Identité et Appartenance » nous traiterons les effets de la notion de 

déportation créés dans les mondes internes et externes des personnages des films et 

des romans en question. Nous préciserons les attitudes des uns qui ont connu la 
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déportation et la condition psychologiques des uns qui sont sous la menace de 

déportation. Dans le deuxième chapitre intitulé « Identité et Appartenance » de cette 

partie, nous traiterons les efforts des individus pour garder leurs appartenances 

anciennes pour dissimuler leurs identités afin de ne pas subir les atrocités de la 

déportation. D’autre part, nous allons analyser aussi la recherche des nouvelles 

appartenances des personnages en nous appuyant sur les travaux primaires sur ce 

sujet. Dans cette sous-partie, nous traiterons les évènements sociaux et historiques de 

ladite période dans le cadre des histoires des individus.  

 Dans cette présente étude, nous allons utiliser une méthode comparative pour 

analyser les œuvres en question. En utilisant cette méthode, nous allons essayer de 

dévoiler les points communs et différents des sujets que nous allons étudier. Ce 

dévoilement se réalisera à la lumière des œuvres de références, des articles, des films 

et des documentaires. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

PREMIÈRE PARTIE : 

DIFFÉRENCE ET INTOLÉRANCE 
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 « Je ne connais ni juifs ni chrétiens. 

Je ne connais que des hommes, et je 

ne fais de distinction entre eux que de 

ceux qui sont justes et de ceux qui 

sont injustes. Qu'ils soient juifs ou 

chrétiens, il est difficile aux riches 

d'être équitables. Mais quand les lois 

seront justes, les hommes seront 

justes. »  
 

Anatole France 

 

 

1.1 ANTISÉMITISME ET RACISME 
 

 

1.1.1 L’Antisémitisme : Notion et Histoire  

 

 

 Selon Le Dictionnaire Petit Robert, au sens idéologique, le racisme est « la 

théorie selon laquelle il existerait une hiérarchie des races donnant le droit à une race, 

dite supérieure, de dominer les autres. »
1
 Par analogie, le racisme s'agit de l'hostilité 

envers un groupe social isolé et sévèrement marginalisé.      

  Le mot racisme se rattache à un ensemble de pratiques, de croyances 

ou d’institutions qui opèrent une discrimination généralement négative mais de 

temps en temps positive entre les êtres humains en fonction de leur appartenance 

supposée à telle ou telle race ou ethnie. Le racisme dénie quelques-uns des droits 

humains reconnus universellement. Ces pratiques constituent une violation patente 

des droits de l’homme. Le racisme est une doctrine ségrégationniste qui propose qu’il 

y a un lien entre l’appartenance raciale ou ethnique d’un être humaine et son 

comportement personnel ainsi qu’avec ses caractéristiques physiques, intellectuelles 

et morales. Dès les périodes de l’apparition des premières civilisations existe la 

notion de racisme. Le racisme dont les victimes étaient des peuples comme les juifs, 

                                                 
1
 Dictionnaire Le Petit Robert, 1998,  p.54 
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les tsiganes, les coptes etc. qualifiés comme « les peuples maudits
2
 » par certaines 

nations du monde ancien commence à s’enraciner dans un autre continent, c’est-à-

dire au Nouveau Monde par le biais des découvertes géographiques aux XV
e
 et XVI

e
 

siècles. Au Nouveau Monde, le racisme crée les nouvelles cibles pour soi-même 

comme les Indiens, les noirs asservis etc. Même si beaucoup de nations, de groupes 

sociaux ou de peuples sont devenus la cible du racisme à travers l’histoire, ce sont les 

juifs qui en ont souffert le plus.  

 La discrimination et l'hostilité manifestées à l'encontre des juifs sont 

dénommées depuis XIX
e
 siècle comme « l’antisémitisme ». De ce point de vue, nous 

pouvons dire qu’il est une forme particulière de racisme. Pourtant l’histoire 

d’antisémitisme date de siècles précédents.   

 L'histoire du peuple juif est marquée par les invasions, les persécutions et les 

exils. Cette histoire des déplacements « obligatoires » des juifs commence par le fait 

que les Babyloniens aient conquis les royaumes juifs et qu’ils les aient forcés à l’exil 

en Babylonie. En Babylonie, ils sont persécutés par les Grecs qui ont conquis la 

région. Le danger suivant pour eux était les Romains. Ils s’assurent le contrôle de la 

région et à la suite d’une rébellion des juifs, ils détruisent le Second Temple en l’an 

70.
3
  Ceci est le début de la dispersion des juifs par le monde entier. Cette dispersion 

donne lieu à la naissance d’un nouveau terme : c’est la « diaspora des juifs. » Cette 

                                                 

2
 Dans les 12

e
 et13

 e
   verset de la sourate Al- Ma’idah du Coran, on parle des juifs comme le peuple 

maudit : « 12. Et Allah certes prit l'engagement des enfants d'Israël. Nous nommâmes douze chefs 

d'entre eux. Et Allah dit : ‹Je suis avec vous, pourvu que vous accomplissiez la Salat, acquittiez la 

Zakat, croyiez en Mes messagers, les aidiez et fassiez à Allah un bon prêt. Alors, certes, J'effacerai 

vos méfaits, et vous ferai entrer aux Jardins sous lesquels coulent les ruisseaux. Et quiconque parmi 

vous, après cela, mécroit, s'égare certes du droit chemin› ! 13. Et puis, à cause de leur violation de 

l'engagement, Nous les avons maudits et endurci leurs cœurs : » Coran, version électronique, 2013 

3
 Porter, J.R. The Illustrated Guide to the Bible, 1995 
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diaspora est presque partout accompagnée de l'antisémitisme qui se développe parmi 

les populations autochtones des pays d'immigration des juifs.
4
 De ce point de vue, 

nous pouvons dire qu’il n’est pas facile à cartographier la diaspora juive. Les juifs se 

sont dispersés pendant des siècles vers les géographies diverses du monde : l’Europe 

Occidentale et Méridionale, les pays d’Islam – Al Andalous –, l’Afrique du Nord, 

l’Éthiopie et voire l'Inde etc. Ils ont formé des communautés comme les ashkénazes 

(en Europe) et les séfarades (au Maghreb) dans les pays ou dans les géographies 

auxquels ils ont immigré. Les habitants de ces pays sont principalement des 

chrétiens. C’est pourquoi les juifs ont vécu les conflits les plus violents avec les 

chrétiens.  

 La tension entre les chrétiens et les juifs qui n’admettent pas Jésus comme le 

Messie s’augmente de jour en jour à la suite de l’acceptation de christianisme par 

l’Empire Romain. Selon Saint Paul, figure célèbre et important religieux de cette 

période, les juifs sont tenus responsables de la crucifixion de Jésus. Cette pensée de 

Saint Paul sème les premières graines d’antisémitisme parmi les disciples de la foi 

chrétienne.
5
 Quant au Moyen-Âge, les juifs sont tenus responsables de toutes les 

crises sociales comme la peste, les mauvaises récoltes, les hivers rigoureux etc. 

Même si les juifs ont été protégés de temps en temps par les Papes à cause de la 

relation historique et religieuse entre le Christianisme et le Judaïsme, ils sont devenus 

souvent les victimes de massacres de la part de la population chrétienne radicalement 

antisémite. Il y a beaucoup d’exemples remarquables antisémites au moyen-âge. Par 

                                                 
4
 Groepler, Antisemitiz:, Antik Çağdan Günümüze Yahudi Düşmanlığı Tarihi, 1999. Cet extrait est 

traduit par l’auteur de cette thèse. 

 
5
 Ibid, 9. Groepler explique cette situation de cette manière : «  Les chrétiens annonçaient que les juifs 

étaient un ensemble du peuple ayant commis un crime : une qualité divine était accordée à Jésus et le 

crime de la crucifixion était imputé aux juifs. » 
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exemple, lors du départ des Croisades, des milliers de juifs ont été massacrés dans les 

villes comme Spire, Worms, Mayence et Cologne,
6
 Le fait que le roi Philippe-le-Bel 

ait expulsé les juifs de France en 1306 en confisquant leurs biens est un autre 

exemple des pratiques antisémites au Moyen-Âge.
7
 Un autre exemple est que l’on a 

brûlé les 24 juifs en 1492 en Allemagne accusés par un prêtre d’insulter les valeurs 

religieuses chrétiennes. À Travers le Moyen-Âge, telles attaques antisémites ont eu 

lieu à chaque coin de l’Europe. Alors que les juifs ont été « torturés » par les 

chrétiens, les juifs ont eu une présence « relativement » plus tolérée dans les pays 

d’Islam comme Al-Andalous avant la Reconquista. À partir du XVI
e 

siècle, on 

témoigne une nouvelle vague antisémite notamment dans l'Europe protestante 

particulièrement en Allemagne. Luther, père de la Réforme protestante avec Calvin 

s’attaque violemment aux juifs dans ses écrits allant jusqu'à les injurier. Il s'agit d'un 

appel non seulement théologique mais aussi concret, au massacre des juifs.
8
 

 

 À l'époque des Lumières, la situation des juifs semble s'améliorer. En effet, 

avec l’essor de l'individualisme et des idées de liberté et d'égalité, le destin d'une 

minorité ne peut laisser indifférent. D'autant que, aux yeux des intellectuels et des 

élites, les juifs ont prêté maintes fois fidélité à la France, soit au Roi lui-même, soit à 

l'idée patriotique. En clair, émerge l'idée que les juifs ont mérité leur assimilation à la 

France et en 1791, ils ont été élevés au rang de citoyens par l'Assemblée Nationale 

Constituante.
9
 

                                                 
6
 Ibid,  13 

7
 Gilbert Dahan. La polémique chrétienne contre le judaïsme au moyen âge. Paris, A. Michel, 1991 

8
 Groepler, Antisemitizm: Antik Çağdan Günümüze Yahudi Düşmanlığı Tarihi, 1999. Cet extrait est 

traduit par l’auteur de cette thèse. 
9
 http://fr.wikipedia.org/wiki/%C3%89mancipation_des_Juifs   
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 Après la Révolution Française, les idées nationalistes se sont développées 

dans le monde entier. Le corps de la « nation » n’est qu'un corps et celui qui y est 

étranger est suspect. Cette idée réincendie l’antisémitisme. En même temps, les juifs 

émancipés des pays occidentaux européens et d'Amérique accèdent à la réussite 

sociale liée à l'essor du capitalisme industriel. En suivant les politiques ultra-

capitalistes, les grandes familles juives comme les Rothschild, les Rockefeller 

donnent la direction non seulement à la politique du monde mais aussi à la conduite 

globale économique. De plus en plus les familles comme les Rothschild sont souvent 

dénoncés comme des « parasites » qui s'enrichissent sur le dos des autres. En fait, ce 

reflexe souligne les inégalités sociales augmentant tout au long du XIX
e
 siècle et il 

s’enracine à la base de la création de perception juive chez les autres peuples du 

monde : juif = avare, pingre, insidieux, égoïste, asocial, laid, flatteur etc.
10

 Nous 

allons étudier plus profondément dans le chapitre intitulé « l’Autre » de notre thèse.  

 En France de XIX
e
 siècle, les juifs sont accusés de tous les maux soit 

économique soit sociologique. De cette façon, ils devenaient la cible des attaques 

antisémites. Les non-juifs de France croyaient que les juifs avaient un rôle important 

dans le processus de l’appauvrissement de la classe ouvrière. Alors que les « vrais » 

français vivaient dans les conditions graves, les « Autres » c’est-à-dire les juifs 

menaient des vies confortables. D’autre part, l’antisémitisme était traité de deux 

manières différentes par la politique française. Selon Marc Crapez, chercheur en 

science politique du XIX
e
 siècle, l'antisémitisme de gauche se mêlait à 

l'anticapitalisme, au nationalisme républicain et à l'anticléricalisme et il réclamait que 

                                                 
10

 Groepler,  Antisemitizm: Antik Çağdan Günümüze Yahudi Düşmanlığı Tarihi, 1999 
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« le capital est aux mains des juifs » et que ceux-ci n’étaient pas de vrais patriotes.
11

 

Quant à l'antisémitisme de droite, il était un antisémitisme d'origine religieuse très 

ancienne réactivé par le nationalisme français à la suite de la Révolution Française.
12

  

 Les approches politiques au sujet de l’antisémitisme ont touché chaque 

parcelle de la société. À la suite de ces débats et de ces conflits, l’Affaire Dreyfus, 

l’événement politique et militaire le plus important relatif à l’antisémite qui a marqué 

le siècle s’est déroulé.  L’Affaire Dreyfus est un conflit social et politique majeur de 

la Troisième République survenu à la fin du XIX
e
 siècle. Un capitaine juif nommé 

Alfred Dreyfus, Français d’origine alsacienne et de confession juive est accusé de 

transmettre des documents militaires secrets à l'ambassade allemande. Bien qu’il soit 

innocent, il est condamné à la déportation à une île par la cour martiale. Cette affaire 

antisémite tire l’attention des foules grâce à la presse. Certains défenseurs de Dreyfus 

démontrent qu’il n'est pas coupable et que cette affaire n'est basée que sur 

l'antisémitisme traditionnel de l'armée française conservatrice et ultra-catholique.
13

 

On l'a accusé juste à cause de sa race. Le grand nom de cette période-là, Émile Zola, 

écrit un article intitulé « J’accuse ! » s’adressant au président de la République. Cet 

article démontre que Dreyfus est innocent et qu’il est emprisonné parce qu’il est juif. 

Les officiers ont allégué qu’Émile Zola diffame l’armée française. Cet article donne 

lieu à la condamnation d’Émile Zola. On libère Dreyfus après la confession de 

véritable coupable. Ce processus est important de point de vue de la discrimination 

sociale dans la société française au sujet de juif avant les deux guerres mondiales. 

                                                 
11

 http://fr.wikipedia.org/wiki/Antis%C3%A9mitisme_en_France  
12

http://fr.wikipedia.org/wiki/Antis%C3%A9mitisme_en_France#Un_antis.C3.A9mitisme_populaire_   

  .C3.A0_la_fin_du_XIXe.C2.A0si.C3.A8cle   
13

 Zola, « Dreyfus Olayı: Adalet İçin Bir Savaşın Öyküsü » , çev. M. Tuncer, 2004 
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 En ce siècle positiviste et scientiste, les explications socio-culturelles ne 

peuvent suffire aux antisémites. Il leur faut des preuves infaillibles et une base 

théorique incontestable pour leurs propagandes antisémites. Au milieu du siècle, les 

idées du Darwinisme social se développent. En se référant aux idées de Charles 

Darwin, certains racistes commencent à penser qu'il y a plusieurs races humaines 

dont certaines sont supérieures (races nordiques) et certaines sont inférieures (noire, 

asiatique, slave et juive.) Selon ces scientifiques racistes, le juif est donc un être en 

bas de l'échelle raciale. Afin de justifier leurs théories, leurs pratiques de futur, ils 

utilisent l’identité et l’histoire, la diaspora, la conscience identitaire des juifs.  

 La notion qui accompagne ces idées théorisées est l’aryanisme. La « race 

aryenne » est une notion traitée en considérant la culture européenne. Elle a eu cours 

à la fin du XIX
e
 siècle jusqu'au milieu du XX

e
 siècle.  Elle dérive de l'idée selon 

laquelle les premiers peuples parlant les langues indo-européennes et leurs 

descendants jusqu'à l'époque moderne auraient constitué une race distincte.
14

 Dans 

son application la plus connue, le nazisme, il affirmait que les premiers Aryens 

ressemblaient aux représentants des peuples nordiques. La croyance en la supériorité 

de la « race aryenne » est parfois nommée « aryanisme ».   

 La classification et la hiérarchisation des races humaines formulées par les 

théoriciens avaient été utilisées par les Nazis. Ces théoriciens du racisme affirment la 

« supériorité » des types nordiques et des civilisations anglo-saxonnes et les placent 

au sommet d'une pyramide, dont la base se compose des peuples noirs d'Afrique. Ces 

classification et hiérarchisation des races humaines sont adoptées parce qu’elles 

alléguaient la supériorité de la race aryenne. De ce point de vue, on peut dire que 

                                                 
14
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l’aryanisme a été utilisé par les nazis comme l’outil de propagande pour répandre les 

idées de Nazisme avant la Seconde Guerre Mondiale. Ces propagandes jouent un rôle 

important dans le processus politique qui voit la montée du nazisme. Au XX
e 

siècle, 

l’Europe a été un terrain propice pour l’antisémitisme exacerbé des nazis.  

 Les idées antisémites d’Adolf Hitler se nourrissent des évènements politiques 

et sociaux qui ont eu lieu dans l’Empire austro-hongrois de XIX
e
 siècle. Hitler 

critique la relation commerciale entre les commerçants juifs et la dynastie Habsbourg 

qui y régnait. Il croit que les juifs sont responsables de l’effondrement de l’économie 

allemande et de l’appauvrissement du peuple. Ainsi, dans cette période, les hommes 

d’affaires juifs étaient assez puissants pour contrôler la bourse allemande. 

L’Allemagne payait les graves indemnités de guerres causées par la Première 

Guerre Mondiale. Dans cette période, celui qui est ‘proche de l’argent’ ou celui qui 

donne la direction au flux de trésorerie est présumé « ennemi » L’ennemi juré était 

les juifs qui ont eu le contrôle de l’argent. Hitler exprime ce phénomène dans son 

livre intitulé Mon Combat de manière suivante :  

 « Le juif est devenu complètement sédentaire, c'est-à-dire qu'il occupe un quartier 

particulier dans les villes et les bourgs et forme de plus en plus un État dans l'État. Il 

considère le commerce et les affaires d'argent comme un privilège lui appartenant et qu'il 

exploite impitoyablement. » (Hitler, 202 : 2007) 

 Une autre raison que l’on les présume « ennemis » est que les juifs vivent en 

Allemagne dans les meilleurs conditions que les « vrais » Allemands. D’autre part, la 

majorité des médias de masse est aussi sous le contrôle des juifs. Hitler croit que les 

juifs visent à répandre les idées communistes de l’URSS et qu’ils propagent la 

doctrine du communisme. Selon lui, les juifs sont un danger pour l’unité de 
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l’Allemagne. C’est pour cette raison qu’Hitler pense que les principautés séparées 

germaniques doivent s’unir. 
15

 

 Parmi les propagandes antisémites, l’idée d’Hitler qui propose « la nécessité 

d’élargissement de l’espace vitale des allemands » occupe une place plus importante 

que les autres. Claude Lévi-Strauss explique la relation entre la notion 

d’élargissement de l’espace vitale et des préjugés dans son livre Race et Histoire de 

manière suivante :  

 « […] l'humanité ne commencera-t-elle pas à se haïr en se prévenant par un 

pressentiment mystérieux en matière d'un encombrement dont chacun de ses membres ne 

pourraient pas se servir librement des richesses essentielles telles que l'air pur, l'eau douce 

qui restent vide ? 

 Les préjugés racistes ont accédé à un niveau si ardent devant les groupes d'hommes 

qui étaient imposés à vivre sur une terre assez étroite et qui également étaient propulsés vers 

une vie, laquelle leur offrait des richesses naturelles peu suffisantes par d'autres groupes de 

personnes si bien qu'elles dévalorisent auprès de leurs propres yeux et ceux des voisins. » 

(Strauss, 2010 :86)
16 

 Même si l’Allemagne doit payer les graves indemnités étant le vaincu de la 

Première Guerre Mondiale, la production de toute sorte – dans le domaine de 

l’industrie militaire, de l’industrie de la nutrition, de l’industrie de la chimie etc. – 

continue sans cesse. C’est pourquoi les ressources naturelles sur et sous terre ne 

suffisent plus à nourrir la population croissante de l’Allemagne. Pour assurer la 

                                                 
15

 Citation extraite du chapitre intitulé « L’État » du « Mon Combat » d’Hitler, livre électronique, 

2007. 
16

 Cet extrait est traduit du turc en français par l’auteur de ce travail. 
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continuité de la production l’Allemagne est à la recherche de nouvelles ressources de 

matière première et de nouveaux marchés pour vendre les produits de ces industries. 

D’autre part, le talent rhétorique d’Hitler lui permet de fonder une domination 

idéologique sur les grandes foules. La première cible de cette recherche est la 

Pologne. Autrement dit, Hitler commence à élargir « l’espace vital » vers la Pologne.  

 Au niveau social, l’antisémitisme attisé par les propagandes des nazis rend 

d’abord les juifs comme “Autre” et plus tard, à la suite des pratiques antisémites et il 

aboutit à l’Holocauste.  

 Dans cette partie de notre thèse, nous tâcherons d’expliquer la notion 

d’antisémitisme, ses effets sur les personnages, et sa place dans l’intrigue dans les 

œuvres intitulées Au Revoir Les Enfants de Louis Malle, Le Pianiste de Roman 

Polanski et Lutetia de Pierre Assouline.  
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1.1.2 L’Individu à l’Ombre de l’Antisémitisme 

 

 Quand on considère l’aire générale des œuvres romanesques et 

cinématographiques que nous traitons, on voit la classification des hommes en 

fonction de leur race, de leur religion ou du groupe social auxquels ils appartiennent 

ou la classification des individus en fonction de la culture qu’ils ont créée et des 

caractéristiques éthiques et behavioristes de cette culture. L’idée qui propose la 

supériorité ou l’infériorité d’une communauté à l’autre et les résultats directs et 

indirects de cette idée constituent la thématique principale de ces œuvres. Le racisme 

est état d’esprit et cette notion est traitée dans le contexte de l’antisémitisme. Les 

renvois des réalisateurs et de l’auteur aux attitudes racistes à savoir antisémites des 

allemands, des collaborateurs et des nationalistes extrêmes pour les juifs sont 

clairement précisés. L’intrigue des œuvres en question – Le Pianiste de Roman 

Polanski, Au Revoir Les Enfants de Louis Malle, Lutetia de Pierre Assouline – se 

constituent autour des effets des pratiques antisémites sur les personnages.  

 Les citoyens d’origine juive de la France et de la Pologne qui sont sous le 

joug politique de l’Allemagne subissent les pratiques antisémites inspirés par 

l’Allemagne. Les pratiques antisémites de ces gouvernements créent des 

communautés ethniques isolées. Si on traite les œuvres sous cet aspect, il est possible 

de dire qu’à la première étape, le racisme cause des problèmes physiques tel que 

l’isolement physique et plus tard des problèmes mentaux tels que la solitude, 

l’impuissance, le désespoir pour l’avenir etc. chez les personnages.  Les pratiques 

antisémites donnent lieu aussi à des questions d’identité et d’appartenance chez les 

individus et les poussent à interroger toutes les appartenances : leur race, leurs pays, 
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leurs croyances religieux etc. (Nous allons aborder ces notions dans le contexte 

d’antisémitisme dans la dernière partie de notre travail intitulée « Identité et 

Appartenance ».) Dans cette partie de notre travail, on traitera le processus physique 

des pratiques antisémites et ses effets psychologiques sur les personnages. 

 Dans Le Pianiste de Roman Polanski et dans Au Revoir Les Enfants de Louis 

Malle, on voit que les pratiques antisémites se durcissent graduellement et que les 

vies des personnages prennent une forme selon ce progrès. Les premiers exemples 

des pratiques antisémites sont des restrictions sociales. Dans l’œuvre 

cinématographique intitulée Le Pianiste de Polanski, le premier exemple est le 

montant de la liquidité que les juifs peuvent porter. Regina, sœur de Szpilman, met 

les membres de sa famille au courant du règlement monétaire contre les juifs ; elle le 

lit dans un journal de manière suivante : 

 « Regina ‒ Voici les nouvelles restrictions monétaires en vigueur, les juifs ne sont 

pas autorisés à détenir plus de 2 000 zlotys chez eux. » (Polanski, 00:05:40- 50, Disque 1, 

2002)      

 Par le biais de cette réplique, le réalisateur met le spectateur au courant de 

difficultés matérielles et qui annoncent les autres difficultés que Szpilman et sa 

famille auront dans les jours suivants. Dans le contexte sociologique, la scène 

suivante est un autre exemple de restriction sociale contre les juifs. Une autre 

pratique antisémite est l’interdiction d’accès aux espaces ouverts au public. Cette 

pratique insistée aux exploitants locaux Polonais par les forces politiques et militaires 

occupantes de l’Allemagne ou pratiquée par certains Polonais catholiques antisémites 

est reflétée dans la scène suivante. Wladyslaw Szpilman marche avec Dorota, la 
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femme pour qui il possède des éclats d’amour dans son cœur. Entre eux, un dialogue 

s’établit et ils se dirigent vers un café. La plaque sur le mur attire leur attention :  

  
 

Szpilman  ‒  On est arrivé. 

     (Polanski, 00:09:02, Disque 1, 2002) 

    

‒    Pas de Juifs.  

(Polanski, 00:09:04, Disque 1, 2002 ) 

 

 Il est interdit aux juifs d’entrer dans le café. Dorota est vexée de ce règlement 

et elle ne peut pas accepter cette inconvenance et elle explique ce qu’elle sent de 

manière suivante :  

 

 

  
 

Dorota ‒ C’est si honteux. Comment osent-

ils ? (Polanski, 00:09:05, Disque 1, 2002) 
Szpilman ‒ Ce ne sont pas des gens 

que j’aime mais on ne peut pas rien 

faire de plus s’ils sont avec Hitler. ? 

(Polanski, 00:09:09, Disque 1, 2002) 
 

 Dorota n’est pas contente de la réponse que Szpilman lui donne.  Le dialogue 

suivant se déroule entre eux :   

Dorota ‒  Nous trouverons un autre endroit. Nous pouvons nous promener dans le parc. 

Szpilman  ‒  Non, nous ne pouvons pas. C’est dans le décret national.                                                    
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Szpilman  ‒  "Pas de Juifs traversant le parc."                                                                           

Dorota  ‒  Mon Dieu, vous plaisantez ?                                                                                      

Szpilman  ‒  Je ne plaisante pas. C’est la vérité. Nous pouvons nous asseoir sur un banc. Ce 

n’est pas écrit dans le décret. "Pas de Juifs sur un banc public." C’est absurde.             

Dorota  ‒  Rester ici et parler.                                                                                            

Szpilman  ‒ Je ne crois pas que quelqu'un l’ait interdit. 

(Polanski, 00:09:12 – 00 :09 :45  Disque – 1, 2002) 

 Dans le dialogue, le spectateur trouve les indices des autres restrictions 

sociales contre les juifs. D’autre part, le ton de voix de Szpilman quand il dit « Je ne 

crois pas que quelqu'un l’ait interdit » dans le dialogue ci-dessus, évoque chez le 

spectateur que ces restrictions sociales privent les hommes de leurs droits humains 

fondamentaux et qu’elles donnent lieu à des angoisses chez les personnages au sujet 

de leur avenir.  

 Quant à Au Revoir Les Enfants de Louis Malle, le premier exemple concret 

des restrictions sociales contre les juifs se trouve dans la scène de démarche aux 

bains-douches municipaux. Avec leurs professeurs, les enfants partent pour les bains-

douches municipaux. Quand ils marchent, ils parlent des déroulements politiques en 

Europe et en France. Au cours d’entrée des enfants à l’établissement, la plaque sur le 

mur n’attire pas l’attention du spectateur. Pourtant, après l’entrée de tous les enfants 

à l’établissement, la caméra se focalise sur la plaque pour quelques instants afin 

d’attirer l’attention du spectateur aux restrictions sociales contre les juifs :  
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 « Établissement Interdit aux Juifs » (Malle, 00:32:20, 1987) 

 Une autre indication qui attire l’attention de spectateur est le mot 

« GRATUIT » souligné dans l’image ci-dessus de la scène.  Le fait que les bains-

douches municipaux soient interdits aux membres d’une communauté définie  alors 

qu’ils soient gratuits pour certains  est le ‘produit’ de la ségrégation et de la 

discrimination préparées par l’antisémitisme. Les citoyens de différentes origines se 

sentent seuls de jour en jour.    

 Un exemple de la restriction sociale du même ordre s’exprime dans Lutetia de 

Pierre Assouline. Le régime de Vichy qui est sous le joug politique et militaire de 

l’Allemagne décrète un nouveau règlement sur la restriction contre les juifs : 

Restriction de communication. Cette restriction s’exprime par la bouche d’Edouard 

Kiefer de manière suivante :  

 « […] Il s’inquiétait à la radio de ce qu’il sentait “un vent mauvais” se lever sur la 

France, […] Le lendemain, une ordonnance de Vichy interdisait aux juifs de posséder des 

postes TSF et dix jours après quatre mille d’entre eux étaient raflés dans le XI
e 
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arrondissement par mes anciens collègues pour être internés à Drancy. » (Assouline, 2005 : 

239) 

 En donnant cet exemple de pratique antisémite, l’auteur souligne que la 

violation de l’un des droits civiques fondamentaux par les restrictions provenant de 

l’antisémitisme pourrait affecter la vie des milliers de personnes.  

 Dans les pages suivantes, Assouline donne au lecteur un autre exemple de 

restriction sociale : Interdiction aux enfants juifs d’entrer dans les parcs. Quand 

Kiefer médite sur la condition de son pays sous l’Occupation de l’Allemagne, il se 

dirige vers la fenêtre de l’hôtel et se met à regarder Paris d’une manière pensive. Une 

foule attire son attention. Il sort de l’hôtel et commence à parler avec un enfant. 

Pierre Assouline explique la nouvelle restriction par un dialogue entre Kiefer et 

l’enfant :     

 « Des agents de la voirie et du service des parcs et jardins démontaient et 

remontaient le panneau de l’entrée sous le regard de gamins qui s’étaient exprès arrêtés de 

jouer. Puis ils ramassèrent leur ballon et traversèrent le carrefour. Quand ils passèrent devant 

le restaurant, je sortais héler le plus âgé d’entre eux :  

‘ Petit, qu’est-ce qu’ils fabriquent, là-bas ?  

- Y changent une plaque, m’sieur. 

- Je le vois bien, mais qu’est-ce qu’il y a écrit dessus ?  

- Y a écrit, euh, … PARC À JEUX. RÉSERVÈ AUX ENFANTS. INTERDIT AUX JUIFS.   

  C’est tout, m’sieur ?’ » (Assouline, 2005 : 271)  
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 Kiefer s’abasourdit de ce qu’il entend. Il exprime ses sentiments et ses 

pensées sur les pratiques antisémites des nazis et sur les collaborateurs de manière 

suivante :  

 « […] Je retournai vers Felix-le-comptable l’esprit hanté par cette inscription dont je 

pouvais presque déchiffrer les caractères d’où je me tenais tant ils étaient gros. Des mots 

abjects mis bout à bout dans cet ordre-là.  Juste un détail, mais si intense qu’il m’assommait. 

Même les enfants maintenant… Comment pouvait-on qualifier un régime qui faisait aussi la 

guerre à des enfants ? La mise au ban de la société de certaines catégories d’adultes était déjà 

révoltante, encore était-ce des adultes : ils en avaient les ressources physiques, matérielles, 

morales. Mais des petits ? Des Allemands bien nazis avaient réinventé cette criminelle 

ineptie qui consiste à faire d’une religion une race, et voilà que des Français bien français 

leur emboîtaient le pas. » (Assouline, 2005 : 271) 

 Dans l’extrait ci-dessus, en donnant un exemple sur les enfants, l’auteur 

renvoie à la cruauté des nazis et des collaborateurs et à leurs pratiques antisémites. Ils 

sont si impitoyables qu’ils choisissent les enfants comme cible de leurs pratiques. La 

question « Comment pouvait-on qualifier un régime qui faisait aussi la guerre à des 

enfants ? » signale au lecteur l’impuissance de Kiefer, et des juifs et du peuple 

humaniste local en face des pratiques discriminatoires. En choisissant les enfants, les 

nazis visent à créer une société dont les membres seront psychologiquement 

détériorés. 

 Une autre pratique antisémite observée dans les œuvres en question est 

l’obligation du port de l’étoile jaune ou de l’étoile David bleue. De cette manière, les 

nazis marquent les juifs et ils les tiennent sous leur contrôle. Ce marquage des juifs 

permet aux nazis d’endurcir leurs pratiques discriminatoires dans le contexte 
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sociologique contre les juifs. Les premiers exemples de cette pratique datent du 

Moyen-Âge. Eva Groepler, Historien allemande, exprime que cette pratique 

antisémite est vue aux différentes périodes du Moyen-Âge dans son livre intitulé 

Antisemitizm : Antik Çağdan Günümüze Yahudi Düşmanlığı et elle explique cette 

pratique antisémite chronologiquement de manière suivante :  

 “[…] en 1215, un concile se composant de 500 évêques et abbés et prieurs qui s’est 

tenu sur l’initiative Pape Innocent III a décidé de marquer les juifs afin de les distinguer des 

chrétiens. Cette décision signale l’apparition de « la marque de honte » que les juifs doivent 

porter. » (Groepler, 1999, 16) 

 Dans le chapitre intitulé À l’Age de Reformation, Eva Groepler parle d’un 

autre exemple de cette pratique antisémite de manière suivante :   

 « De plus en plus, les restrictions se sont accrues : par la force de l’archevêque de 

Mainz, on a préparé un règlement d’habillement. Selon ce règlement, les hommes juifs 

doivent porter un cercle gris sur quelque part de leurs vêtements et les femmes juives doivent 

porter un bandage gris. » (Groepler, 1999, 40) 

 Comme on a déjà précisé, le processus qui commence par quelques 

restrictions sociales contre les juifs continue par leur marquage d’un brassard sur 

lequel une étoile de David bleue se trouve. Le Pianiste reprend ce décret de 

marquage qui donnera lieu aux discriminations sociales :  

 « Emblème rouge pour les Juifs du district de Varsovie. Je vous informe que les juifs 

du district de Varsovie devront porter leurs emblèmes distinctement
17

. Ce décret sera valable 

à partir du 1
èr
 décembre 1939 et s’appliquera à tous les Juifs qui ont plus de douze ans. 

L’emblème devra apparaître sur la manche droite et représentera une étoile de David bleue 
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 http://www.verfassungen.de/de/de33-45/juden41.htm   
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sur un fond blanc. Le fond doit être suffisamment grand pour l’étoile qui mesurera 8cm de 

long en large. Les branches de l’étoile mesureront 1 cm. Les Juifs qui ne respectent pas ce 

décret, seront sévèrement punis. Le gouverneur du district de Varsovie. Docteur Fischer. » 

(Polanski, 00:10:10- 00:11:05, Disque 1, 2002) 

 Après l’annonce de décret proposant l’obligation de port d’un brassard sur 

lequel une étoile David se trouve, les premiers effets sont sentis dans la scène de 

rencontre du père de Szpilman avec les soldats de Wehrmacht. Il est battu par les 

soldats parce qu’il ne les a pas salués. Dans cette scène, le spectateur voit pour la 

première fois la violence physique contre les juifs. 

  

(Polanski, 00:12:03, Disque 1, 2002)      (Polanski, 00:14:56, Disque 1, 2002) 

 

 Dans la première image ci-dessus tirée Le Pianiste, on voit que le père de 

Szpilman, battu par les soldats se trouve au milieu d’un groupe de personnes. Le fait 

que personne ne porte l’étoile David bleue sauf le père de Szpilman souligne au 

spectateur que cette pratique antisémite qui accentue les coupures spirituelles entre 

les juifs et les membres non-juifs de la même société et la solitude des juifs en face 

de ces pratiques antisémites. Le fait que les non-juifs ne réagissent pas à cet 

évènement nous montre le silence de la société oppressée par les nazis en face des 

mesures contre les juifs. Dans la deuxième image, nous assistons à la 

déshumanisation progressive des juifs « marqués » de Varsovie et leur impuissance 
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en face de cette pratique antisémite après l’annonce de l’enfermement des juifs dans 

le ghetto.  

 Le réalisateur Louis Malle, lui aussi, donne un exemple de cette pratique 

antisémite visant à restreindre les activités sociales des juifs dans son film intitulé Au 

Revoir Les Enfants. Jusqu’au moment où Szpilman échappe du ghetto, le brassard 

sur les manches des juifs, le symbole de la discrimination raciale, est vu dans chaque 

scène. Pourtant, contrairement à Polanski, Malle emploie rarement cette image qui 

précise la discrimination raciale. Dans l’image suivante prise de la scène de bains-

douches d’Au Revoir Les Enfants de Malle, dès le début du film, le spectateur voit 

pour la première fois ce marquage des juifs par le biais d’un jeune homme. 

 

         (Malle, 00:35:19, 1987)  

 Le fait que le réalisateur donne l’exemple de cette pratique antisémite par 

l’intermédiaire de l’écriture « établissement interdit aux juifs »  sur la plaque à 

l’entrée de l’établissement n’est pas arbitraire. Dans cette scène, le réalisateur vise à 

refléter au spectateur que certains individus n’abandonnent pas les valeurs 
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humanitaires et que ces individus humanistes veulent aider les juifs malgré le 

règlement d’interdiction du gouvernement et malgré les activités des collaborateurs.  

  Quant à Lutetia, on voit que le marquage des juifs de cette manière est 

souligné par Assouline aussi. Dans Lutetia, Assouline démontre que les restrictions 

sociales se durcissent de jour en jour. Pour contrôler la démarche de ces restrictions, 

les nazis marquent les juifs. Assouline reflète la discrimination sociale dans la société 

française en faisant renvoi au port d’étoile jaune en soulignant une restriction sociale 

contre les juifs : 

« […]Un matin, je prenais l’air devant l’entrée quand une femme me héla, une valise dans 

une main tandis qu’une petite fille lui tenait l’autre :               

‘Vous avez une chambre, monsieur ?                                      

- J’en ai 335. Mais je crains que ce ne soit complet. Essayez plutôt le Lutèce, c’est presque le 

Lutetia… […]                                                 

- Dans ce cas, vous permettez qu’on entre ? C’est juste pour téléphoner.                          

- Je regrette, madame, mais ce n’est pas possible.                        

- C’est urgent, je vous en prie ! insista-t-elle, manifestement paniquée.                        

- Tenez, vous avez une cabine téléphonique qui vous tend les bras au carrefour, juste-là…       

- Ça, non, on n’a pas le droit.               

- Comment ça ? fis-je interloqué.                

- Vous n’avez pas lu les affiches ? Nous, on n’a pas le droit.’            

 Je n’avais pas compris tant j’étais à mille lieues d’imaginer que même l’usage des 

cabines pouvait être interdit à une partie de la population. […]                       

- Prenez donc le métro jusqu’à la poste de… […]                         

- Vraiment, vous ne comprenez pas.                

- Attendez madame !’         
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 Alors qu’elle s’en allait déjà, j’essayai de la retenir par le bras pour l’aider à trouver 

une solution mais elle s’échappa. Mon geste n’eut pour effet que de faire glisser son écharpe. 

Une étoile jaune apparut, qu’elle s’empressa de dissimuler à nouveau sous un pan de laine. » 

(Assouline, 2005 :265-266) 

 La phase suivante des pratiques antisémites qui se durcissent de plus en plus 

est l’isolement physique des juifs à la suite des déplacements obligatoires. Le 

déplacement obligatoire veut dire l’abandon involontaire de l’espace pour lequel 

l’individu ressent une appartenance. Ce déplacement obligatoire se réalise 

généralement à cause des politiques des gouvernements. Comme les autres pratiques 

antisémites, cette pratique aussi a des origines historiques. Selon Groepler, la 

première tentative d’isoler les juifs est vue au Moyen-Âge. Elle explique cette 

tentative de manière suivante : 

 « […] et en 1460, par l’oppression de l’empereur et celle de l’Église, les juifs ont été 

ôtés de leurs quartiers résidentiels et ils ont été enfermés dans une zone privée juive. Cette 

nouvelle Égypte s’est séparée de la ville par trois portes. La zone juive donne lieu à la 

division complète du peuple. Dans cette zone-là, il n’y a pas aucun chrétien et hors des murs 

de cette zone, il n’y a pas aucun juif. » (Groepler, 1999 : 40) 

 Dans le film intitulé Le Pianiste de Roman Polanski, la notion d’isolement 

physique des juifs est relatée dans le cadre de l’enfermement des juifs dans le ghetto 

et des conditions de vie dures de ghetto. Le ghetto est l’enfer terrestre pour centaines 

de milliers de personnes qui sont déracinées et abandonnées dans des conditions de 

surpopulation, de maladie et de désespoir inimaginables. Polanski nous reflète cette 

ambiance de ghetto avec tous ses détails. Dans Le Pianiste, l’image la plus forte qui 

démontre l’isolement physique des juifs est le mur de ghetto. Dans la première de 
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quatre image prises du film intitulé Le Pianiste, le réalisateur signale au spectateur 

que cette isolation physique endurcira la vie des juifs de plus en plus. Les pratiques 

antisémites précédentes ne donnent pas lieu à l’émergence de dangers qui menacent 

leurs vies. Pourtant, à la suite de leurs l’enfermement dans le ghetto, les juifs 

s’exposent à la famine, aux maladies et à la mort. D’autre part, le fait que l’on 

maçonne le mur de ghetto symbolise l’isolement physique des juifs du reste de la 

société.  Les juifs ne font pas partie de la société pour laquelle ils ressentent une 

appartenance.  

  

(Polanski, 00:16:51, Disque 1, 2002)              (Polanski,  00:16:57, Disque 1, 2002)               

  

(Polanski, 00:17:01,Disque 1, 2002)              (Polanski,   00:17:04 Disque 1, 2002)    

    

 Dans la deuxième de quatre images ci-dessus, par le biais de l’expression de 

visage des personnages principaux du Pianiste, on comprend que l’isolement 

physique accompagne l’apparition du sentiment de solitude chez les victimes de 

l’enfermement dans le ghetto. La famille de Szpilman regarde la construction du mur 
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par la fenêtre avec les yeux tristes, désespérés et soucieux. Chaque brique mise par le 

maçon sur les autres briques est un obstacle sur la route qui va à la liberté. Les 

maçons qui construisent le mur anéantissent en même temps l’espoir de rejoindre les 

jours heureux de famille. Dans la quatrième image, une plaque attire l’attention du 

spectateur sur laquelle on écrit « Seuchengefahr Zutritt Verboten » c’est-à-dire           

« Risque de maladie – Interdit d’entrée ». Dans cette scène, nous voyons que la 

caméra focalise sur cette plaque pour quelques secondes. De cette manière, le 

réalisateur signale au spectateur que cet avertissement vise à suggérer cette idée aux 

non-juifs : les juifs sont « maladifs ». Les nazis qui sont dans le but de « répandre » 

des idées discriminatoires parmi les groupes sociaux atteignent progressivement leurs 

buts. D’autre part, le réalisateur vise à donner un indice au spectateur sur la vie dure 

menée dans le ghetto. Comme l’on peut voir des images ci-dessus, il y a personne 

aux alentours de mur de ghetto.  Cette absence est le symbole du peuple muet non-

juif de Varsovie en face des cris des juifs qui vivent dans des conditions inhumaines.  

 Quant à Au Revoir Les Enfants de Louis Malle, il s’agit d’un isolement 

physique provenant du déplacement obligatoire. Dans cette œuvre, Le réalisateur 

traite la notion d’isolement physique de deux sortes : (1) De point de vue de Julien. 

(2) De point de vue de Jean Bonnet. L’isolement physique de Julien Quentin se 

réalise par la demande de ses parents. Car la guerre menace tout. Donc, il s’agit 

d’une volonté plutôt qu’une obligation. L’isolement physique de Jean Bonnet est 

obligatoire. Cet isolement physique est le résultat direct des mesures antisémites des 

nazis. La peur d’être la victime des pratiques antisémites le pousse à accepter un 

isolement physique.  
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 Le premier exemple de l’isolement physique causé par le déplacement 

obligatoire est l’embarquement de Julien dans le train de quoi le spectateur est le 

témoin dans les premières minutes du film. Julien doit retourner au collège parce 

qu’il est dangereux de rester avec ses parents à Paris. Car, Paris est sous l’occupation 

allemande. Par l’intermédiaire de la première image ci-dessous prise du film intitulé 

Au Revoir Les Enfants, on peut comprendre facilement sa tristesse de son expression 

de visage qu’il ressent quand il se sépare de sa mère. 

  

(Malle, 00:02:02, 1987)                                  (Malle, 00:02:20, 1987) 

 

 Dans les images ci-dessus, on voit encore une fois que l’isolement physique 

causé par la guerre a des effets négatifs sur la psychologie des personnages des 

œuvres en question.
18

 La séparation de sa mère marque l’esprit de Julien. Il est 

soucieux, triste et impuissant. Le sentiment d’impuissance des juifs qu’ils ressentent 

quand ils s’installent au ghetto coïncide avec celui de Julien qu’il a ressenti quand il 

s’est séparé des uns qu’il aime. 

 D’autre part, dans Au Revoir Les Enfants de Louis Malle, il s’agit aussi de 

l’isolement physique de Jean Bonnet séparé de sa famille par la guerre. La guerre 

l’ « enferme » dans un collège et lui oblige à vivre avec son secret. Ce secret rend un 

Jean Bonnet enfant timide, pensif et soucieux. Pour garder son secret, il doit mentir à 

                                                 
18

  http://www.savaskarsitlari.org/arsiv.asp?ArsivTipID=1&ArsivAnaID=13184 



 

26 

 

ses amis. Ces processus psychologiques causent des changements dans l’état d’âme 

de Jean Bonnet. De ce point de vue, l’« enfermement » dans le collège et 

l’ « obligation » d’y vivre avec son secret de petit Jean Bonnet pourrait se refléter au 

spectateur comme une situation négative. Pourtant, grâce à cet « enfermement », il 

évite la mort du moins pendant sept mois. De ce point de vue, il est possible de dire 

que cette situation négative prenne une forme positive dans l’œuvre. Quant au 

Pianiste de Polanski, la notion d’ «isolement physique » a un sens négatif. Car, pour 

les individus physiquement isolés dans Le Pianiste, la mort n’est pas loin.  

  L’isolement physique éprouvé par deux protagonistes d’Au Revoir Les 

Enfant renforce l’interaction et la communication entre ces deux enfants. Le fait que 

Julien soit séparé « physiquement » de sa famille à cause des dangers de toutes sortes 

de la guerre lui permet de comprendre la solitude de Jean Bonnet liée à son isolement 

physique de sa famille. Plus Julien s’identifie à Jean Bonnet de point de vue de sa 

solitude au collège, ses attitudes contre Jean Bonnet changent progressivement. Ces 

changements d’attitudes sont vus dans la scène de jour de parents au collège qui se 

réalise à la demande du Père Jean. Avant que les parents s’unissent dans la chapelle 

du collège, ils se groupent à la cour. La mère de Julien est à la cour aussi. En ce 

moment-là, Julien et Jean Bonnet se querellent. Pourtant cette querelle n’est pas une 

querelle sérieuse, car ils rient après que la mère de Julien les sépare. Julien glisse 

quelque chose à l’oreille de sa mère. Dans la scène suivante, nous comprenons qu’il 

lui demande s’il pourrait inviter Jean Bonnet au dîner. Cette attitude de Julien est 

significative. Il sait que son ami intime est malheureux parce que ses parents ne 

« peuvent » pas venir à cette réunion des parents. Il ne veut pas le laisser seul dans 
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cette journée. Car, la solitude qu’il ressent dans son âme lui nuit de jour en jour. 

Julien veut qu’il passe une journée « heureuse ».  

 Si on considère la totalité des œuvres en question, on pourrait dire que 

l’isolement physique pousse les protagonistes à faire un choix entre la vie et la mort 

ou entre la vie sans danger et la vie dangereuse avec leurs familles.  

 Les pratiques racistes contre les juifs du régime totalitaire nazi rendent ce 

peuple opprimé impuissant. Comme ils n’ont pas de force à résister aux pratiques 

antisémites, on les prive de tout, particulièrement de leurs appartenances matérielles 

ou spirituelles. Les privations matérielles et spirituelles engendrent les besoins 

nouveaux chez les individus et chez les groupes sociaux créés par ces individus. Le 

plus important de ces besoins est le besoin de protection. Les protagonistes du 

Pianiste et d’Au Revoir Les Enfants font tout afin de ne pas être la victime des 

pratiques antisémites et de survivre en se protégeant. Comme on ne peut pas voir les 

exemples des pratiques antisémites dans Lutetia de Pierre Assouline, le lecteur ne 

témoigne pas un effort de protagoniste ou de personnages secondaires.   

 La solution finale est la pratique antisémite la plus violente. Ce terme est 

utilisé pour définir l’assassinat des juifs dans les camps de concentrations et 

d’exterminations fondés dans plusieurs villes de l’Europe centrale tels qu’Oświęcim 

(Auschwitz-Birkenau), Weimar (Buchenwald), Munich (Dachau), Linz 

(Mauthausen), Varsovie (Treblinka), etc. Le processus qui se terminera par 

l’extermination dans les camps de concentration et d’extermination des juifs 

commence pour les juifs de Pologne par leur enfermement dans les ghettos le 31 
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Octobre 1940 à la suite de l’occupation allemande
19

 et pour les juifs de France, il 

commence pour les juifs de France par l’arrivée du régime de Vichy au pouvoir le 10 

Juillet 1940
20

. Ces deux dates symbolisent le début de la fin inévitable. Les 

protagonistes des œuvres en question ont deux choix : (1) Accepter d’être victime de 

la fin inévitable. (2) Combattre pour survivre. Les protagonistes des œuvres en 

question choisissent de « combattre ». Le combat des protagonistes est reflété comme 

un processus qui se compose de différentes phases.  

 Comme la première phase de ce processus, nous voyons la tentative de 

manipuler les informations identitaires dans les documents officiels afin d’éviter les 

pratiques antisémites. Dans Le Pianiste, Wladyslaw Szpilman fait fabriquer des faux 

documents de travail pour sa famille. Son but est de sauver sa famille et lui-même 

d’être victime de « la solution finale ». (Polanski, 00:01:28, Disque 2, 2002). Cette 

tentative de Wladyslaw Szpilman ressemble à la tentative des prêtres de dissimuler le 

nom de famille pour qu’il ne soit pas être dénoncé dans un rafle des nazis. Afin de 

cacher et de protéger Jean Bonnet dont le véritable nom de famille est Kippelstein, le 

Père Jean lui donne un faux nom de famille. Le spectateur sera au courant de ce cas 

dans la scène où Julien lit un différent nom de famille quand il feuillette les livres de 

Jean Bonnet. (Malle, 00:42:55, 1987) 

 La tentative de Szpilman mentionnée dans le paragraphe ci-dessus se termine 

par un échec.  Le danger de déportation continue pour lui. Dans la scène de 

l’embarquement dans le train allant au camp de concentration et d’extermination de 

Treblinka, Szpilman est sauvé par le policier juif Heller, l’ami de la famille de 
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 http://www.jewishvirtuallibrary.org/jsource/Holocaust/decrees1.html   
20

 http://fr.wikipedia.org/wiki/R%C3%A9gime_de_Vichy  
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Szpilman. Szpilman s’y échappe mais il n’arrive pas à empêcher la déportation de sa 

famille. Cet évènement est le début de l’aventure de Szpilman pour survivre. Dans ce 

point, l’action de se cacher qui est un besoin se transforme en une « obligation ». 

Cette transformation forme la deuxième partie du processus mentionné dans le 

paragraphe ci-dessus. A la suite de l’évacuation du ghetto, Szpilman doit se cacher, 

s’enfuir, se protéger ou être protégé par les autres.  Le spectateur témoigne le premier 

exemple de cette transformation dans la scène de retour de la gare au restaurant dans 

le ghetto où il travaillait. Quand il entre dans le restaurant, quelqu’un l’appelle de son 

nom. Celui qui l’a appelé est un ancien ouvrier du restaurant. Il s’est enfuit d’être 

envoyé aux camps de concentration et d’extermination. Le dialogue suivant se passe 

entre eux :  

Homme Inconnu  ‒  Wlady ?  

Homme Inconnu  ‒  Pourquoi es-tu là, Wlady ? 

Szpilman  ‒  J’ai décidé de m’échapper ... Ils nous emmèneront ... Tous ... 

Homme Inconnu  ‒  Peut-être que tu as de la chance. Ils ont pris les meilleurs. Ce n’est pas 

encore fini. Nous allons rester ici une partie de la journée, jusqu' à ce que les choses se 

calment. […] Quand la police sera là, ça sera la fin. (Polanski, 00 : 17 : 10, 2002)  

 L’emploie du futur proche dans la réplique écrite en gras signale au 

spectateur que Szpilman et l’ouvrier sont « obligés » d’y rester en fait et que le 

processus de l’escapade ne se terminera pas dans un futur proche. Dans la dernière 

réplique écrite aussi en gras, le réalisateur nous montre que les survivants de la 

déportation gardent leurs espoirs relatifs à l'arrêt d’atrocité de la guerre.  

 Quant à Au Revoir Les Enfants de Louis Malle, nous y voyons une tentative 

pareille à celle de Szpilman. L’administration du collège leur donne des faux noms 



 

30 

 

de familles à Jean Bonnet et aux deux autres enfants juifs se cachant au collège. Les 

prêtres et les professeurs font tout au péril de leur vie pour dissimuler Jean Bonnet et 

les deux autres enfants juifs au collège. A cet égard, Jean Bonnet est le symbole de 

milliers d’enfants cachés et protégés par les non-juifs pendant la Seconde Guerre 

Mondiale.
21

 La première preuve concrète relative à la dissimulation de Jean Bonnet 

au collège se trouve dans la scène de rafle des soldats français collaborateurs. Dans 

cette scène, un professeur et un prêtre ayant vu les collaborateurs tâchent de cacher 

précipitamment Jean Bonnet.  La ruée de surveillant Moreau et de prêtre au vestibule 

attire l’attention de Julien Quentin. 

  

(Malle, 00:37:22, 1987)                               (Malle, 00:37:35, 1987)                                

 Quand il essaie de comprendre ce qui se passe, Joseph l’appelle. Il lui 

demande la raison de cette ruée qu’il regarde avec les yeux curieux. La réplique de 

Joseph démontre le but de présence de Jean Bonnet au collège :  

  

(Malle, 00:37:38, 1987)                                       (Malle, 00:37:41, 1987)                                             
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 Apocalypse - La 2ème guerre mondiale : 00 :13 :15 – 5
e
 épisode, 2008  
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Julien – Qu’est-ce qui se passe ? Qu’est-ce que ces miliciens veulent ? 

Joseph – Ils fouillent. On a revendiqué des réfractaires au collège.   

(Malle, 00:37:50, 1987) 

 

 Par le verbe « fouiller » dans la réplique de Joseph, le réalisateur renvoie à 

« la chasse des juifs. » Pendant la Seconde Guerre Mondiale, les nazis ont chassé les 

juifs par les rafles afin de les envoyer aux camps d’extermination.
22

  L’emploi du 

mot « réfractaire » indique au spectateur les actes de résistance passive des jeunes 

adultes qui ont refusé le service du travail obligatoire, instauré par le régime de 

Vichy en collaboration avec l'occupant allemand. Le mot « le collège » est le 

symbole des espaces tels que l’hôpital, la maison, l’église etc. dans lesquels des 

milliers de juifs se cachent des rafles des nazis ou des collaborateurs. Dans l’extrait 

de la scène citée ci-dessus, le choix de l’espace de Malle comme un collège dont le 

programme de formation se base sur la doctrine chrétienne montre au spectateur que 

les protecteurs des juifs et les responsables de massacres des juifs s’unissent sous un 

dénominateur commun : le christianisme.  

 Dans Au Revoir Les Enfants de Malle, des professeurs et des prêtres essaient 

de protéger Jean Bonnet des pratiques antisémites et de la déportation en lui donnant 

un faux nom de famille mais ces tentatives échouent à cause de la dénonciation 

involontaire de l’identité de Jean Bonnet par Julien Quentin. Jean Bonnet devient 

victime de l’antisémitisme. Jean Bonnet qui aperçoit que Julien est triste parce qu’il 

l’a dénoncé lui dit « T’en fais pas. Ils m’auraient eu, de toute façon. (Malle, 

01 :33 :27,1987) Par l’intermédiaire de cette réplique de Jean Bonnet, le spectateur 
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 Citation extraite d’article d’Audrey Kichelewski intitulé « Chasse aux Juifs et moissons d’or. 

Nouvelles recherches sur la Shoah en Pologne », La Vie des idées, 3 novembre 2011. ISSN : 2105-
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observe la révélation du désespoir que Jean Bonnet continue à garder dès son arrivée 

au collège. 

Dans les œuvres de Polanski, de Malle et d’Assouline, on souligne que la 

Seconde Guerre Mondiale et inévitablement l’antisémitisme ont construit des murs 

invisibles entre les peuples non-juifs et les juifs de l’Europe de XX
e
 siècle. Les 

réalisateurs et le romancier des œuvres en question expriment les effets de 

l’antisémitisme sur la construction sociale de l’Europe en se penchant sur les 

« pourquoi » et les « comment » et aussi sur le processus des pratiques antisémites et 

ses conséquences. Ils ne cherchent pas des solutions à ces « pourquoi » et ces 

« comment ». Ils sont dans le but de mettre en évidence les phases des changements 

dans les vies de protagonistes provenus des pratiques antisémites. Les notions 

d’antisémitisme, de déportation et d’altérisation sont abordées dans ces œuvres dans 

le cadre du drame de l’individu en face de la guerre.  
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1.2 « AUTRE » 

Le mot « l’autre » signifie celui qui n’est pas le même, quelque chose ou 

quelqu’un de diffèrent de ce qu’on connaît.
23

  Celui qui est défini et légitime qualifie 

« l’Autre » comme celui qui reste hors du cercle dans lequel « défini et légitime » se 

trouvent.     

Dans les sciences sociales comme sociologie, anthropologie et philosophie, la 

notion « l’Autre » signifie en fait un groupe de personnes défini souvent comme 

« sous-homme » ou ceux qui se différencient devant l’identité d’une personne ou 

d’un groupe de personnes. De ce point de vue, « l’Autre » pour un occidental, c’est 

un oriental, pour un chrétien, c’est un juif ou musulman etc.  

L’influence de la Seconde Guerre Mondiale sur la « réception des 

personnages » des œuvres romanesques et cinématographiques que nous analysons, 

est considérable. Comme on a déjà précisé, la Seconde Guerre Mondiale a crû 

l’intolérance procédée de race et de religion qui continue pendant des siècles 

davantage et elle a changé de plus en plus le point de vue de l’homme de l’époque 

pour ceux qui ne sont pas comme « lui-même ». De telle sorte que l’intolérance a 

aveuglé non seulement « la grande partie » de la société allemande de l’époque mais 

aussi la « grande majorité » des peuples des pays tels que la Pologne, l’Autriche, 

l’Italie et elle a préparé un fond pour les pratiques racistes, antisémites et 

nationalistes inhumaines des politiciens comme Philippe Pétain et celles des 

dictateurs tels que Adolf Hitler, Philippe Pétain, Benito Mussolini. D’ailleurs, les 

attitudes de ceux qui composent la « majorité » qui se nourrissent des idéologies 
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comme racisme, nationalisme et antisémitisme etc. contre ceux qui sont 

« différents » et en « minorité » se durcissent de plus en plus. 

 La Seconde Guerre Mondiale n’est pas le premier terrain de rencontre de 

ceux qui sont différents. Car la formation de « différence » en question, c’est-à-dire 

« l’altérisation » est un processus qui a déjà commencé. En fait, ce processus 

prolonge jusqu’à l’Antiquité. C’est pourquoi la xénophobie et l’altérisation basées de 

race – religion en Europe non seulement ne peuvent pas être associées avec 

l’Allemagne Nazi d’Adolf Hitler qui a prétendu qu’il avait fondé le Troisième Reich. 

La xénophobie en Europe se transforme en des idéologies politiques par suite de 

l’industrialisation et elle met « l’autre » dans le chagrin socio-psychologique de ne 

pas pouvoir être un européen pendant des siècles.  Cette « altérisation » fournira un 

fond légitime dans le processus d’attribuer un sens à leurs propres existences des 

peuples européens, cela accroîtra les sentiments nationalistes et attisera le racisme. 

   Après le désastre de la Second Guerre Mondiale, l’Allemagne, la France et 

la Pologne mais particulièrement les juifs se sentiront la nécessité de réfléchir sur la 

réponse de ces questions : Qui est « l’Autre » ? Qui est «le moi-même » ? Au cours 

de la guerre et après la guerre, l’homme voudra attribuer un sens à « l’autre » et il 

voudra savoir ce que le rend « l’Autre » et ce qui me ou nous rend « moi-même » ou 

« nous » et la relation entre eux. 

Les œuvres romanesques et cinématographiques en question traitent le drame 

de « l’Autre » en générale. Le drame de « l’Autre » est traité aux niveaux différents 

dans chaque œuvre. Car, alors que certains personnages qui ont été placés dans la 

position dénommée par les sociologues comme « l’Autre » ont relativement moins 
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des difficultés psychologiques et physiologiques de l’altérisation, certains ont 

témoigné tous les résultats d’être « l’Autre » : l’insulte, la torture, la menace etc. 

D’autre part, on pourrait dire que le drame de « l’Autre » est traité de deux façons : 

(1) Drame concret : des négativités et les impossibilités provenant des espaces dans 

lesquels se trouvent les protagonistes, des négativités relatives à des expériences 

physiques (les blessures, les morts, l’invalidité etc.) la lutte de survivre etc. (2) 

Drame abstrait : solitude, volonté de s’intégrer  au « moi » ou  au « nous », refus 

d’être « l’Autre » insulté par « le même » ou « le nous » etc. Nous allons traiter les 

œuvres romanesque et cinématographique en question sous ces aspects dans cette 

partie de notre travail. 

La rencontre du « moi-même » ou de « nous » et « l’Autre », l’utilisation 

commun d’un espace vital et des interactions semblables sont relatées autour de la 

lutte de se débarrasser consciemment ou inconsciemment de la situation 

psychologique où s’est emprisonné « l’Autre ». Par exemple, le protagoniste d’Au 

Revoir, Les Enfants, Jean Bonnet, se sent seul partout ; dans la classe, dans le dortoir, 

dans le vestibule etc. Même s’il ne sait pas la véritable raison de sa séparation de sa 

famille, il est assez intelligent pour comprendre que cette séparation est liée à 

l’origine raciale de sa famille. Il cache sa véritable identité. De ce point de vue, Jean 

Bonnet est la représentation des enfants qui ont connu l’atrocité de la guerre.  

La curiosité de l’autre protagoniste d’Au Revoir, Les Enfants –Julien Quentin 

– pour mieux connaître Jean Bonnet fait approcher ces deux personnages différents. 

Dans l’innocence de l’enfance Jean Bonnet se voit poussé à ressembler aux autres 

enfants, à être comme les autres. Parce qu’il partage un espace vitale avec les gens, il 

commence à s’approprier des attitudes et de la culture minimale créée par ces gens. 
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Le célèbre sociologue américain Everett Verner Stonequist définit cette situation 

comme « s’identifier à une société établie et à ses instituts ». (Cité par Dominique 

Schnapper. Schnapper, 2005 : 212) Bonnet regarde les jeux des autres enfants, il 

s’intéresse aux livres qu’ils lisent et il essaie de les lire, il regarde des films et il 

s’amuse avec les autres enfants. Dans les images et dans les répliques suivantes 

prises de la scène de jeu à la cour du collège, nous voyons l’une des premières 

tentatives de Jean Bonnet de ressembler aux autres enfants : 

  

Lafarge  ‒  C’est moi Négus, le Chevalier 

Noir. Protecteur des faibles et des 

orphelins.  (Malle, 00:12:11, 1987) 

Jean Bonnet  ‒  Allez, Négus ! (Malle, 

00:12:46, 1987 ) 

 

Le fait que Jean Bonnet s’exclame et qu’il soutienne l’un des enfants dans le 

jeu comme les autres enfants est un exemple de l’effort en vue de ressembler aux 

autres enfants.  

Un autre point qui attire l’attention du spectateur dans cette scène est le choix 

des mots des caractères dans le dialogue entre eux : sarrasin, couard, félon, scélérat 

etc. Quand on considère les sens de ces mots, on voit qu’ils n’ont pas été choisis 

arbitrairement ; au contraire, il est évident que chaque mot choisi vise à insulter ce 

qui est différent ou à souligner la différence de ce qui se trouve en face de lui.   
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(Malle, 01:17:06 - 01:17:10, 1987)  

Le film que les enfants regardent tous ensemble dans les images est un court 

métrage intitulé The Immigrant (L’Émigrant) (1917) de Charlie Chaplin. Alors que la 

situation de Chaplin qui immigre de son pays natal aux États-Unis est comme la 

réflexion de la séparation de son pays et de famille ou l’abandon de sa ville de Jean 

Bonnet, le fait que Chaplin rie malgré tout, est comme le symbole du rire de Jean 

Bonnet au milieu de toute la négativité qui se trouve à chaque coin de sa vie. 

  

 (Malle, 00:59:48 -  01:00:01, 1987) 

Le fait que Jean Bonnet regarde le film avec les autres enfants, qu’il participe 

aux jeux, qu’il lise les livres que les autres enfants lisent (particulièrement ceux que 

Julien lit) l’intègrent aux « autres ». Il n’est plus « l’Autre » mais un membre de « la 

majorité ». La lutte de ressembler à « l’Autre » rend cet « Autre » qui essaie de se 

débarrasser de sa solitude et du sentiment d’être différent inconsciemment.  
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En ce qui concerne Le Pianiste, nous observons que l’interaction entre « le 

même » et Szpilman ‒ la représentation de « l’Autre » ‒ pousse Szpilman dans une 

lutte de survivre. En tant que juif, Szpilman est considéré comme « l’Autre » et son 

appartenance raciale met sa vie en danger. C’est pourquoi il ressent la peur de mort 

profondément tout au long du film. Il s’enfuit sans cesse et il fait tout pour survivre. 

Il fait fabriquer de faux documents, il ment, il se cache etc. De ce point de vue nous 

pouvons dire que la peur de mort est un facteur important qui influence l’interaction 

de « l’Autre » avec « le même » ou « le nous ». Parce que l’existence de « l’Autre » 

est sous la menace du « même ». Tout au long du film, on observe le refus complet 

des personnages contre l’assimilation au « même ». C’est pourquoi « l’Autre » 

n’accepte pas la situation dans laquelle il se trouve. Les juifs considérés comme 

« l’Autre » luttent pour garder leurs identités et leurs appartenances. Par exemple, 

dans Le Pianiste, l’idée qui propose que les juifs sont aussi des propriétaires 

véritables de l’espace physique – une maison, un quartier, un village, une ville, un 

pays etc. – pousse les juifs à s’armer, à combattre, à prendre les mesures de toutes 

sortes pour entretenir leurs existences. Les répliques et les images prises des deux 

scènes différentes donnent aux spectateurs les indices sur le début de cette lutte :  
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 (Polanski, 00:06:54 ,  Disque 2, 2002)            

  Homme Ordinaire 1 ‒ Qu’est-ce que tu crois qu’on fera ? Tu veux qu’on se  batte  

  Homme Ordinaire 2 ‒ Pour se battre, il faut avoir de l’organisation, des                 

 plans...   

  (Polanski, 00:06:54 - 58,  Disque 2, 2002)            

  

 

Majorek - Nous sommes en forme, organisés ... Nous sommes préparés.  

(Polanski, 00:22:38, Disque 2, 2002) 

 

Szpilman dit qu’il voudrait prendre part dans cette lutte. Mais, l’expression de 

visage de Szpilman indique au spectateur qu’il n’est pas assez fort pour prendre part 
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dans cette lutte et qu’il est plus important de survivre que d’y participer du groupe 

ethnique auquel il appartient :  

  

Szpilman  ‒  Si tu as besoin d’aide, je... (Polanski, 00:22:48, Disque 2, 2002) 

 

Comme on a déjà précisé, le mot « l’Autre » signifie ce qui est diffèrent du 

« même » ou de « nous ». Alors que l’image de « l’Autre » est reflété aux spectateurs 

directement par l’intermédiaire des exemples concrets par les réalisateurs dans les 

films intitulés Au Revoir Les Enfants et Le Pianiste, dans les œuvres intitulées La 

Cliente et Lutetia, l’image de « l’Autre », n’est pas reflétée par l’auteur directement. 

Par exemple, traitons la scène suivante sans réplique d’Au Revoir Les Enfants. Pour 

prendre le pain et le vin consacrés, Jean Bonnet veut s’aligner mais l’un de ses amis 

– Lafarge – qui est un juif et réfractaire au collège comme lui veut l’arrêter. Malgré 

l’effort de Lafarge, il s’aligne juste derrière la mère de Julien. Il courbe sa tête et 

attend. Quand le Père Jean voit Jean Bonnet parmi les chrétiens s’alignant pour le 

rite, son expression de visage change. Il est surpris et il hésite pour un instant. Mais il 

ne lui donne pas le pain et le vin consacrés. Car Jean Bonnet est juif. Dans les images 

prises de cette scène, le spectateur observe l’altérisation de Jean Bonnet. 
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(Malle, 01:04:44 – 01:04:55, 1987) 

  
D’autre part, le protagoniste de Lutetia, Kiefer et celui de La Cliente, le 

Biographe, se trouvent dans un autre point de l’image de « l’Autre ». Car ce ne sont 

pas les protagonistes de ces romans mais les proches qui ont directement connu 

l’altérisation et qui ont été influencés physiquement ou psychologiquement pendant 

ce processus. En outre, le lecteur ne témoigne pas directement le processus 

d’altérisation. Par exemple, le bien aimé de Kiefer avait été discriminé premièrement 

à cause de son origine raciale et plus tard elle est devenue la victime potentielle de la 

déportation, autrement dit, de la « solution finale ». Car la notion de « l’Autre » est 

comme le synonyme de judaïsme / juifs dans certains chapitres du livre. Après le 

retour, le bien aimé d’Édouard Kiefer – Nathalie – est comme l’un des « spectres en 

pyjama » (Assouline, 2005 :18). Kiefer explique l’état physique et moral de Nathalie 

et ce qu’il ressent quand il l’a vu. 

« La silhouette d’un déporté se découpa dans l’encadrement, j’en jugeai par son 

faible encombrement et par ses vêtements de travail trop grands. […]Une femme 
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probablement, frêle et décharnée, le crâne rasé. La main placée en auvent visiteuse en 

clignant les yeux. 

- ‘ Qu’est-ce que c’est…’ 

- Room service.  

 

La silhouette s’appuya alors sur le chambranle, baissa la tête et s’écroula dans mes 

bras. Je n’avais encore jamais transporté une voix dans un lit. Car ce jour-là, elle n’était plus 

que cela, Nathalie. Une voix d’avant. Le reste demeurait encore flou. Je ne sais plus ce qui 

l’emporta alors en moi, de l’effroi de sa déportation ou du bonheur de son retour. » 

(Assouline, 2005: 446) 

 
Comme l’on peut entendre des extraits ci-dessus, l’image de « l’Autre » peut 

être reflétée ou au lecteur et au spectateur soit directement soit indirectement par 

l’auteur ou les réalisateurs. 

L’interaction qui est née dans les espaces différents mais qui s’est développée 

autour des facteurs semblables entre « l’Autre » et « le même » dans les œuvres en 

question se déroule d’une manière différente dans chaque œuvre. Par exemple, dans 

Au Revoir Les Enfants, le spectateur observe la volonté réciproque de se découvrir et 

d’accepter l’altérité de « l’Autre ». Mais dans Le Pianiste, une haine profonde du 

« même » pour ce qui est « l’Autre » et le désir de l’exterminer sont en question. La 

scène relatée dans le paragraphe suivant et soutenue par les images et par les 

répliques est un exemple où on voit le reflet de la société antisémite qui porte des 

sentiments hostiles pour ce qui est « différent » 

Szpilman se cache dans un bâtiment où vivent les antisémites. Il fait un bruit 

et les gens qui habitent dans l’appartement voisin l’entendent. Il doit s’enfuir. Quand 

il est en train de partir, il rencontre l’une des résidentes de bâtiment. Elle veut qu’il 

lui montre son identité.   Elle est calme. Quand elle s’est rendu compte que Szpilman 
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est juif en fait, le ton de la voix de femme devient un ton odieux. Szpilman 

commence à s’enfuir. 

 

    
 
Femme inconnue ‒  Je veux voir ta    

carte d’identité. (Polanski, 00:13:41, 

Disque 3, 2002)                 

    Szpilman  ‒  Oui, bien sûr.  (Polanski,     

    00:13:43, Disque 3, 2002)      

   

    
 

                               

Quant à Lutetia, une expression de haine pareille à la scène racontée ci-dessus 

pourrait être vue dans le premier chapitre du livre. Le fait qu’on n’accepte pas 

l’altérité de ce qui se trouve en face du « moi-même » puisse être mortel. Dans 

Lutetia, Assouline parle de l’assassinat d’un aspirant de marine allemand par un 

militant communiste au métro. Il y a trois criminels qui sont guillotinés. L’un d’eux 

est un juif. Le juif est innocent et il est victime de la haine et de l’idée d’exterminer 

« l’Autre » qui dominent une grande partie de la société. L’auteur explique les idées 

de la société française de la zone occupée par l’intermédiaire de Kiefer par les 

phrases suivantes :   

  Femme inconnue  ‒  Je veux voir    

  ta carte d’identité ! (Polanski,  

  00:13:47, Disque 3, 2002)  

        Szpilman  ‒  Il est juif ! Un Juif ! Ne   

      Ne permettez pas qu’il échappe.  (Polanski,     

      00:13:55,  Disque 3, 2002) 
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« Même s’il ne s’agissait pas de trois « terroristes », comme le prétendait le Parisien 

Zeitung, mais d’un communiste, s’ils avaient déjà été jugés et condamné par des chambres 

correctionnelles à des peines allant de quinze mois à cinq ans de prison, même si leur 

décapitation imméritée était en soi un châtiment scandaleux, il y avait pire à mes yeux. Car 

la condamnation elle-même me révoltait moins que sa procédure. » (Assouline, 2005 : 

240) 

Quand on considère ce qu’on a précisé dans les paragraphes précédents, on 

pourrait dire que l’image de « l’Autre » dans les œuvres en question fonctionne 

d’une manière unidirectionnelle. L’image de « l’Autre » n’a qu’un contenu négatif 

pour « le même » ou pour « le nous ». Cette image permet au « même » d’attribuer 

des titres négatifs à « l’Autre » en générale. C’est-à-dire, dans les œuvres 

romanesques et cinématographiques en question, le regard sur « l’Autre » est basé 

sur l’hostilité, la haine et l’intolérance créées par les préjugés du « même ». Toutes 

ces notions nourrissent l’altérisation. « L’Autre » commence à intérioriser tous les 

titres attribués par « le même » ou par «le nous ». Les attitudes des juifs qui avaient 

été discriminés, dédaignés, insultés pendant des siècles changent à la longue étant 

donné ces « titres » attribués par « le même ». Dominique Schnapper, sociologue 

française, explique cette situation de manière suivante : 

 
« La victime intériorisait continuellement les qualités insignifiantes qu'on lui 

attribuait et agissait de manière pareille qu'on lui sans cesse imposait. » (Schnapper, 

2005 :140) 

 

Mais, bien sûr qu’il y a des uns qui n’intériorisent pas l’altérisation, l’insulte, 

et le mépris etc.  De ce point de vue, en considérant la scène dépeinte ci-dessous, on 

pourrait dire qu’une généralisation qui propose que les juifs sont passifs et qu’ils ne 
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font rien pour se débarrasser de la situation négative dans laquelle ils se trouvent est 

erronée. 

Le père de Szpilman lit le journal où se lisent les délibérations prises sur les 

juifs. Les délibérations comportent ceux-ci : On installera les juifs dans les ghettos. 

Ils doivent porter une étoile de David bleue sur un fond blanc placée sur leurs 

manches qui indique qu’ils sont juifs. Quand le père a fini de lire le journal, le frère 

Henryk et la sœur Halina de Szpilman expriment leurs refus d’être « l’Autre » par 

ces mots :  

 
Henryk ‒ Je ne la porterai pas.  

Halina ‒ Personne ne la portera. Je ne veux pas être marquée.  (Polanski, 00:11:08 - 11,  

Disque 1, 2002) 

 
 Mais leur père et Szpilman semblent qu’ils ont déjà accepté la situation.  

 
Szpilman ‒ Laisse-moi voir.  

Le Père ‒ Les juifs devront-ils fournir leurs écussons eux-mêmes ? (Polanski, 00:11:15-22,  

Disque 1, 2002) 

 
D’autre part, il n'est pas possible que « l'Autre » méprisé, écrasé également 

humilié par « le même » ou par « le nous » ait de la tolérance pour « le même » ou 

« nous ». Les attitudes mortifiantes et humiliantes du « même » et du « nous » qui 

ignorent les valeurs humaines marquent l’esprit de « l’Autre ». Il n’intériorise pas 

l’altérisation et il attend le meilleur moment pour venger. Cette situation est 

exprimée dans la fameuse pièce intitulée Le Marchand de Venise de Shakespeare par 

Shylock, protagoniste juif, de manière suivante : 
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« Un juif n'a-t-il pas des yeux ? Un juif n'a-t-il pas des mains, des organes, des 

dimensions, des sens, de l'affection, de la passion ; nourri avec la même nourriture, blessé 

par les mêmes armes, exposé aux mêmes maladies, soigné de la même façon, dans la chaleur 

et le froid du même hiver et du même été que les Chrétiens ? Si vous nous piquez, ne 

saignons-nous pas ? Si vous nous chatouillez, ne rions-nous pas ? Si vous nous empoisonnez, 

ne mourrons-nous pas ? Et si vous nous bafouez, ne nous vengerons-nous pas ? » 

(Shakespeare, Le Marchand de Venise, Acte III, scène 114, 1861 :166) 

 
Dans l’extrait ci-dessus, nous voyons que Shakespeare vise à montrer que les 

juifs sont comme « le même » et « le nous » et que l’individu qui a été considéré 

comme l’Autre n’aura pas la tolérance pour celui qui le méprise, l’insulte.  

 
Dans toutes les œuvres romanesques et cinématographiques qu’on analyse, 

nous voyons que « le moi-même » et « nous » c’est-à dire « l’individu » et « la 

société » se fusionnent. Au centre de l’évaluation de « l’Autre » faite par des 

protagonistes ou par des personnages secondaires qui représentent le « même » ou 

« le nous » dans les œuvres en question se trouve la nationalité ou la race de 

« l’Autre ».  

 
 En ce qui concerne les œuvres, par exemple, quand Assouline parle des 

déportés politiques en France de l’Allemagne Nazie, il se penche sur un événement 

déclenché par un jeune juif polonais : La Nuit de Cristal. La Nuit de Cristal est le 

nom commun des attaques sanglantes et mortelles qui se déroulèrent dans la nuit du 

9 novembre au 10 novembre 1938 et dans la journée qui suivit et réalisées aux 

domiciles, aux lieux de travail des juifs et aux synagogues. L’assassinat du secrétaire 

de l’ambassade allemande – Ernst von Rath – à Paris par un jeune juif polonais – 

Herschel Grynspan – dont la famille se trouve parmi les juifs déportés par les Nazis 
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initie ces attaques. (Ces déportés se trouvaient dans la frontière entre la France et 

l’Allemagne.
24

) La raison de choix de cet événement par l’auteur est remarquable. 

Car la « Nuit de Cristal » est l'une des prémices de la Shoah
25

. Ce à quoi l’auteur 

touche en partant cet évènement c’est que « le moi-même » ou « nous » accuse un 

groupe de gens - n’importe s’il y a des innocents parmi d’eux – étant donné ses 

origines raciales. 

Dans les phrases suivantes, Pierre Assouline explique cette situation par la 

bouche de Kiefer :  

 
« D’autant que, c’est à Paris que Herschel Grynspan, un jeune juif polonais, avait 

choisi d’assassiner le conseiller von Rath de l’ambassade d’Allemagne. Les conséquences se 

firent sentir dès le surlendemain, lors d’une « nuit de cristal » qui fit près d’une centaine de 

mort chez les juifs d’Allemagne, des arrestations nombreuses et des dégâts considérables. » 

(Assouline, 2005 :128) 

 

 Le paragraphe ci-dessus signale aux lecteurs que « le même » ne considère 

pas « l’Autre » comme un individu mais le représentant d’une nation ou d’un groupe 

social. C’est-à-dire l’individu = la société / un groupe social. Mais comme on a déjà 

précisé, le représentant de cette société est en butte aux accusations du « même ». 

Une situation pareille se met en scène également dans Le Pianiste de Polanski. Grace 

à l’aide de l’un de ses amis au ghetto, Szpilman qui n’arrive pas à supporter les 

conditions de travail change son lieu de travail. Ce nouveau lieu de travail propose de 

meilleurs conditions de travail que le précèdent. Ici, il ne fait que de peser des 

produits alimentaires venus de la ville (hors du ghetto), des clous à donner aux 

travailleurs etc. Les revolvers envoyés hors du ghetto aux juifs pour la résistance 
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 Albin Michel, La politique nazie d'extermination, Paris, 1989, p. 201. 
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viennent dans les sacs de patate. Szpilman est en train d’ouvrir l’un des sacs de 

patate dans lequel se trouve un revolver. Un SS vient et lui demande s’il y en a un 

pansement adhésif. Le SS voulait savoir ce qu’il y a dans le sac. Car, on ne permet 

que la patate et le pain. La réponse de Szpilman n’est pas satisfaisante pour lui parce 

qu’il est un « juif ». Dans les images et répliques suivantes prises du film, on montre 

qu’en accusant un individu, « le même » accuse en fait tout(e) une nation / un groupe 

de gens qui partagent une origine raciale :  
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SS  ‒  Que faisais-tu ?  

Szpilman  ‒  Rien... 

SS  ‒  Qu’y a-t-il à l’intérieur ? 

Szpilman  ‒  Ils nous permettent d’introduire des repas dans le ghetto. 

Szpilman  ‒  Trois kilos de patates et une miche de pain. 

SS  ‒  Ouvre-le. 

Szpilman  ‒  Patates et pain. 

SS  ‒  Tu mens, je le sens. 

SS : Ouvre-le. 

SS : Des patates ? 

SS : Les Juifs sont tous les mêmes 

SS : Donne-leur ton petit doigt et ils te prendront la main.  

(Polanski, 00:13:47  ‒ 00:30:00 -00 :31 :26, Disque 2, 2002) 

 

 Dans la réplique écrite en gras, nous voyons qu’un individu est accusé de son 

origine raciale. 
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En prenant une petite différence en compte, il est possible de dire qu’une 

situation semblable à celle de Lutetia et celle du Pianiste est vue chez Au Revoir Les 

Enfants. Le collège où se passent les événements est un collège dont le système 

d’éducation est basé sur la doctrine de Christianisme. Même si Julien est à la position 

de « moi-même » dans la dite scène, il est évalué comme « un juif » c’est-à dire 

comme « l’Autre » par Joseph
26

 étant donné ses attitudes et ses comportement. Dans 

la scène suivante, Julien veut échanger sa confiture contre des timbres avec Joseph. 

Mais il renonce à cet échange quand il a appris que les timbres ne sont pas assez 

rares et précieux. Julien lui remet les timbres. Joseph lui répond comme cela : « T’es 

un vrai juif, toi. » Après avoir lui donné quelques timbres de plus, il lui remet la 

confiture. 

 

  

  

                                                 
26

Dans le film, Joseph est la représentation des vendeurs au marché noir. 
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(Malle, 00 :18 :00,1987) 

 
Julien ‒ Fait voir les timbres. 

Joseph ‒ Y en a deux Madagascar. 15-centime 

Joseph ‒ Le type a dit qu’il est assez rare. 

Julien ‒ Assez rare !? 

Julien ‒ Je crois je vais le garder en confiture. La bouffe est tellement dégueulasse. 

Joseph ‒ T’es un vrai juif, toi ! 

 

Comme l’on voit dans ces images et répliques d’Au Revoir Les Enfants de 

Malle, les attitudes du « même » sont attribuées à une nation / à une race. Cet 

individu est dépeint par « le même » comme le représentant de la société à laquelle il 

appartient.  

Dans les œuvres romanesques et cinématographiques que nous étudions, le 

déroulement des intrigues est assuré en soulignant des propriétés de l’identité 

ethnique de l’individu attribué par le « moi-même ».  Assouline, Malle et Polanski le 

font en faisant renvoi à la perception de juif dans les sociétés non-juives de nos jours 

cernées par les préjugés universels. Dans les œuvres en question, quelques titres 

attribués aux juifs par les non-juifs en donneront une idée : radin, mercantile, 
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mystérieux, dangereux, innocent, youpin etc. Il y a deux raisons de la création de tels 

titres par les non-juifs : (1) les activités monétaires des juifs dès l’Antiquité dans les 

sociétés non-juives et ses conséquences négatives – directes et/ou indirectes – sur les 

non-juifs.  (2) la croyance qui propose que les juifs ont crucifié Jésus-Christ
27

. En 

considérant les constatations ci-dessus, on peut dire que la perception de juif a deux 

dimensions dans les sociétés non-juives et dans les petits groupes sociaux : (1) 

dimension terrestre. (2) dimension religieuse. Dans la scène suivante, les questions 

posées par Julien le spectateur témoigne deux façons de perception de juif dans une 

société ou dans un petit groupe non-juif. 

Par exemple, dans la scène ci-dessous, le spectateur d’Au Revoir Les Enfants 

témoigne deux manières de perception de juif. Le frère de Julien – François – et ses 

amis fument. Julien s’approche d’eux. François dit qu’il lui faut parler avec Julien. Il 

lui demande s’il peut donner de l’argent au professeur de musique. Et après, Julien 

pose une question à son frère : « François, qu’est-ce que c’est « un youpin » ? » Il lui 

répond : « Un juif !» (Malle, 00 :47 :14 – 00 :47:17, 1987). Le choix terminologique 

de Malle – youpin – qui définit un juif est significatif. Car, selon le dictionnaire Petit 

Robert, le mot « youpin » est : (1890 ; déform. arg. de youdi, arabe algérien yaoudi 

du rad. lat. de juif) Fam. et péj. (Injure raciste). Juif. Péj. Fraudeur, fourbe. En 

tenant compte de la définition et de l’emploi péjoratif de ce mot, il est possible de 

dire que les titres attribués par une société non-juive visent premièrement à insulter 

les juifs. En outre, le sens péjoratif du mot est comme un renvoi à la dimension 

terrestre de la perception juive.  

                                                 
27

 On a déjà précisé cette croyance dans la 3
e
 page de cette thèse.   
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Julien continue à poser des questions à François. « C’est quoi exactement ? » 

François lui répond. « Quelqu’un qui ne mange pas de cochon. » Julien lui pose une 

autre question. « Et qu’est-ce qu’on leur reproche exactement ? » François répond : 

« D’être plus intelligents que nous, et aussi d’avoir crucifié Jésus-Christ ». En 

choisissant un motif de la croyance chrétienne, le réalisateur vise à faire suggérer au 

spectateur qu’à la base des préjuges contre « l’Autre » se trouveraient aussi des 

raisons religieuses. Cette constatation montre la dimension religieuse de la 

perception des juifs chez les non juifs. 

On observe ce type d’insulte dans Lutetia de Pierre Assouline, aussi. Dans le 

deuxième chapitre du roman, quand il parle du marché noir à Paris dominé par les 

collaborateurs, les officiers, les nazis et les juifs, il souligne un nom : Joseph 

Joanovici. Il est un ferrailleur français d'origine juive roumaine, fournisseur de métal 

pour les autorités allemandes pendant l'Occupation, mais aussi pourvoyeur de la 

Résistance mais il se fait passer pour un Roumain orthodoxe. Dans cette scène, les 

autres vendeurs du marché noir parlent du commerce de Joseph qui se fonctionne 

entre les parties de la guerre :  

                                   Joseph Joanovici                                                                                         

                                Les nazis | Résistants  

 Cette attitude commerciale de Joseph Joanovici n’étonne pas les autres 

vendeurs du marché noir car, il est « juif ». L’auteur explique la perception de Joseph 

Joanovici chez les vendeurs du marché noir de manière suivante : 

  
« Après tout, Joseph, tu n’es qu’un sale youpin. » (Assouline, 260 :2005) 
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Il y a toujours un conflit entre « l’Autre » et « le même ». Alors que ce conflit 

se transforme en une amitié à la longue chez Au Revoir Les Enfants, il fait naître des 

attitudes et des phénomènes inhumains et inacceptables comme la délation, la 

collaboration, la création du marché noir etc. dans La Cliente, Le Pianiste et Lutetia. 

Cette relation entre « l’Autre » et « le moi-même » prend des dimensions différentes 

en fonction des attitudes positives ou négatives de deux parties contre l’un et l’autre. 

Dans lesdites œuvres, plus « l’Autre » et « le même » s’approchent plus les préjugés 

commencent à influencer concrètement les attitudes de deux parties. Donc il est 

inévitable que cette relation contienne plus de problèmes. La relation négative entre 

eux devient une relation beaucoup plus difficile à maintenir.  Ce qui fait naître cette 

situation dans ces romans et films c’est que « l’Autre » connait le « moi-même » 

mieux grâce aux événements sociaux comme émigration, exil, déportation etc. qui se 

sont produit dans la période de l’occupation et de la guerre.  La relation créée par les 

réalisateurs et le romancier entre « l’Autre » et le « moi-même » se développe autour 

des préjuges qu’ils possèdent contre l’un et l’autre. L’image créée par la guerre chez 

les gens est que « l’Autre » est toujours méchant et « l’Autre » est l’ennemie qui 

menace l’existence et l’intérêt du « même ». Selon « le même » le seul moyen de 

garder son existence et leurs intérêts est d’exterminer « l’Autre ». Adolf Hitler qui est 

responsable de toute cette atrocité explique cette exigence d’exterminer dans son 

livre intitulé Mon Combat avec ces phrases :  

« […]Si l'on avait, au début et au cours de la guerre, tenu une seule fois douze ou 

quinze mille de ces Hébreux corrupteurs du peuple sous les gaz empoisonnés que des 

centaines de milliers de nos meilleurs travailleurs allemands de toute origine et de toutes 

professions ont dû endurer sur le front, le sacrifice de millions d'hommes n'eût pas été vain. » 

(Hitler, livre électronique, 2013 : 349)  
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« L’Autre » dont l’existence est menacée, explique ainsi les attitudes du          

« même » contre lui-même dans Le Pianiste :  

« […] Zygmunt, un type bien ...Il a suivi les trains qui sortaient de Varsovie ... Il est 

allé à Sokolov et un travailleur ferroviaire lui a dit où se divisaient les rails du train vers 

Treblinka. Il dit que tous les jours, ils emmènent des gens en train depuis Varsovie et vont 

jusqu' à Treblinka. Ensuite, ils reviennent vides. On n’a pas vu de camions de ravitaillement 

de nourriture pour cette zone. Les civils n’ont pas le droit de s’approcher de la gare de 

Treblinka. Ils nous exterminent. » (Polanski, 00:59:00 - 00:59:37, Disque 2, 2002) 

 

Dans les œuvres qu’on analyse, l’image de « l’Autre » s’identifie à l’identité 

juive. C’est-à-dire « l’Autre » = Juif.  Cette qualité des œuvres romanesques et 

cinématographiques est importante parce qu’il reflète au lecteur et au spectateur la 

perception de juif en Europe entre 1938-1945. L’image de « l’Autre » ayant resurgi 

dans la relation formée par cette perception se compose de pièces parfois altérées 

parfois irréelles se nourrissant des préjuges et il pose toujours des problèmes. Quand 

Assouline, Polanski ou Malle examinent cette relation problématique, ils utilisent des 

constatations stéréotypées. Ils dépeignent le drame de « l’Autre » avec tous ses 

aspects : l’effort de ressembler à « l’Autre », le refus de ressembler à « l’Autre », 

garder ses différences et l’effort de survivre malgré toutes les négativités physiques 

et morales etc. 

 

 

 

 



 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

DEUXIÈME PARTIE 

DÉPORTATION, IDENTITE ET APPARTENANCE 
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2.1 - DÉPORTATION  

 La déportation est l’un des événements les plus importants qui canalisent les 

vies des protagonistes et les personnages secondaires dans les romans et dans les 

films qu’on traite. C’est pour cette raison que les chapitres et les scènes des œuvres 

en question où on parle de la déportation forment l’un des principaux axes narratifs 

de ces œuvres romanesques et cinématographiques.  Mais dans chaque œuvre en 

question, la notion de déportation est traitée aux niveaux différents. 

 La déportation est l'action d'obliger quelqu'un, le plus souvent un groupe de 

personnes, de quitter son espace vital, soit pour l'obliger à s'installer ailleurs c’est-à-

dire le déplacement forcé, le regroupement forcé ou « la purification ethnique », soit 

pour le détenir dans des camps afin de les faire travailler.
28

 Il y a deux notions à 

souligner dans cette définition : « obliger quelqu'un, le plus souvent un groupe de 

personnes, de quitter son espace vital » et « s'installer ailleurs […], le déplacement 

forcé ».  En partant de ces notions, on va essayer d’analyser les effets physiologiques 

et psychologiques de la déportation sur les vies des caractères en tant qu’un 

événement socio-historique. 

 Le mot à souligner dans cette définition de déportation au regard de sujet 

qu’on traite est « forcé ».  La déportation est un moyen de punir les juifs qui sont 

tenu pour responsable de tous les cas négatifs dans la société.
29

  Le mot « forcé » 

indique que la déportation est un phénomène qui se réalise hors de la volonté des 

individus.  De ce point de vue, la déportation est une décision prise au nom des 

                                                 
28

 Citation extraite de site d’internet suivant : 

https://fr.wikipedia.org/wiki/D%C3%A9portation  
29

 On a déjà précisé cette croyance dans la 3
e
 page de cette thèse.   
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innocents et des opprimés par les forces politiques et militaires des pays qui sont 

sous le joug politique et militaire de l’Allemagne nazie ou par l’Allemagne nazie 

elle-même. La déportation n’est le choix d’aucun personnage de ces œuvres ou 

romanesque ou cinématographique : « Ils doivent lire leurs propres vies d’après un 

mode d’emploi que ‘les autres’ les glissent entre les mains. »  (Kundera, 2000:30)

 Comme on a déjà précisé, la déportation est un processus qui changera leurs 

vies éternellement. Cet embarras est accompagné d’une impuissance et d’un inconnu 

continuel. Dans Le Pianiste, ce processus commence par le fait que l’on enferme les 

juifs dans le ghetto. Jusqu’à l’évacuation du ghetto à la suite de décret du 

gouvernement, le spectateur ne sait rien sur la déportation. Il regarde « le voyage » 

des juifs innocents vers la fin inévitable à savoir « vers la solution finale ». Les 

« voyageurs » ne sont pas les maîtres de leurs destins. La décision de déportation est 

prise au nom d’eux. L’inconnu continuel donne lieu à la formation du sentiment 

d’impuissance.  

 Dans la scène d’évacuation de ghetto, le spectateur trouve le premier exemple 

sur la notion de déportation. Comme on a déjà pris cette décision, le réalisateur 

Polanski ne montre que l’impuissance des juifs en face de cette décision. Dans 

l’image et les répliques ci-dessus prises de cette scène, le spectateur témoigne le 

sentiment d’impuissance créé par la déportation chez les personnages du film :   

 

 

 



 

58 

 

 

Regina : Où est-ce que nous allons ? 

La Police Juive : Vous allez travailler. Vous serez plus utiles que dans le ghetto.  

(Polanski, 00:05:15, Disque 2, 2002) 

 L’expression de visage de Szpilman dans cette scène est comme le symbole 

de l’impuissance de tous les juifs devant la prise de décision de déportation. Ils n’ont 

rien à faire mais d’attendre la fin « inévitable ».  

 Quant à Au Revoir Les Enfants, en étant différent du Pianiste, on voit que le 

processus de déportation n’a pas encore commencé pour Jean Bonnet et pour deux 

autres petits juifs. A la fin du film, Jean Bonnet et les deux autres petits juifs 

réfractaires connaîtront la déportation. Pourtant, le fait qu’on les sépare de leurs 

familles et leurs habitats et que l’on les apporte dans un espace inconnu où se 

trouvent nombreux d’hommes qu’ils ne se connaissent pas est une sorte 

de déportation spirituelle pour eux. Par l’intermédiaire de cette déportation à 

l’échelle micro, Louis Malle relate les effets de la peur d’être déporté chez les 

« réfractaires ». Comme dans Le Pianiste, la déportation donne lieu aux problèmes 

psychologique tels que l’impuissance, la peur, l’insécurité etc. Par l’intermédiaire de 
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l’expression de visage de et des répliques ci-dessus, Malle reflète au spectateur la 

peur et le sentiment d’insécurité chez Jean Bonnet :  

 

Julien ‒ Tu vas rester au collège, quand la guerre sera finie ? 

Jean Bonnet ‒ Je sais pas. Je crois pas.  

Julien ‒ T’as peur ? 

Jean Bonnet ‒ Tout le temps.  

 (Malle, 01 :25 :13, 1987) 

 

Dans Lutetia de Pierre Assouline les déportés ou les « rapatriés » qui sont 

retournés à l’hôtel Lutetia sont aussi dans une impuissance psychologique même 

physiologique. Le fait qu’ils ne sachent pas ce qu’ils feront après la durée limitée de 

leurs séjours à l’hôtel montre aux lecteurs l’impuissance des déportés revenus dans la 

vie sociale. Pour refléter les états d’âmes des déportés qui sont retournés, Assouline 

choisit l’une d’eux : Comtesse Gine. Elle est comme la représentation abstraite des 

états d’âmes des rapatriés. Assouline explique sa situation psychologique de manière 

suivante : 
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« Alors seulement la revenante comprit la violence de son attitude. Son absence de 

compassion. Sa froideur. Sa dureté. Son détachement. Les gens lui tendaient des photos mais 

elle y était hermétique, comme étrangère à leur douleur tant la sienne l’avait accaparée. Elle 

préférait ne plus regarder ces portraits des jours heureux car elle se sentait incapable de faire 

mentir son regard ; la vérité qu’il exprimait était nette, crue et tranchante. Sans appel. » 

(Assouline, 2005 :350) 

 De l’autre côté, on voit que la décision de déportation dans les camps de 

concentration donne lieu aux changements psychologiques pareils à ceux du Pianiste 

chez les personnages qui sont en face du danger de déportation. Dénoncée par une 

lettre anonyme, Nathalie est sous la menace de déportation. Même si Nathalie ne sent 

plus aucune attache avec la religion de ses aïeux, cette idée d’être déporté 

l’incommode. Elle est pensive, tendue, furieuse.  L’auteur explique l’état d’âme de 

Nathalie de manière suivante : 

 « Un sourire à peine forcé pour toute réponse, et elle s’évada vers d’autres pensées 

d’un geste las.  - […] Les cafards ! Ah ! Les immondes, je les hais.  […] Rien ne semblait 

pouvoir atténuer sa colère. Toutes mes tentatives demeuraient vaines, […] » (Assouline, 

2005 :278-279) 

 Quant à La Cliente de Pierre Assouline, nous voyons que le processus de 

déportation s’est terminé mais ses effets psychologiques continuent dans les mondes 

intérieurs des personnages. Les effets psychologiques de la déportation sur les 

personnages sont traités de deux façons. (1) De point de vue des dénoncés, à savoir 

celui de la famille Fechner (2) De point de vue de la dénonciatrice, à savoir celui de 

Cécile Armand-Cavelli.  La famille Fechner a connu la déportation et presque tous 

les membres de famille meurent dans les camps de concentration. De ce point de vue, 
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la notion de déportation occupe une place importante chez les Fechner. Les membres 

de cette famille ne veulent pas entendre parler de l’Occupation, de la déportation et 

de la guerre et plus spécialement Henri, le père, rejette toute discussion à ce sujet 

avec rapidité. Cette sensibilité d’Henri Fechner à ce sujet montre au lecteur que la 

déportation a marqué son esprit profondément. Assouline reflète au lecteur l’angoisse 

que la notion de déportation a créée dans l’âme d’Henri Fechner avec les phrases 

suivantes du biographe :  

 « […] ‘ Pour vous, ça s’est passé comment, ici ? »’           

Il me toisa. L’eussé-je traité de youpin qu’il ne m’eut pas considéré autrement. Pour la 

première fois, je lui découvris le tranchant d’une lame au fond des yeux. Sa réponse, sèche 

et sans appel coupa court à tout développement.                                

‘Ici, rien.’              

Sa réponse me stupéfia. J’insistai. Il n’en démordit pas.                             

‘Absolument rien.’ »  

(Assouline, 1998 :66) 

 Dans la narration ci-dessus, l’angoisse qu’Henri ressent dans son âme est 

précisée par la métaphore d’ « une lame au fond des yeux » que l’on a écrite en gras. 

La colère, les douleurs, les angoisses, les ennuis que l’Occupation et inévitablement 

la déportation ont causés poussent les survivants de la déportation à vouloir effacer 

tous les souvenirs de leurs mémoires concernant le processus de déportation. Cette 

volonté des survivants de déportation est précisée par le biais de biographe en faisant 

allusion à celle d’Henri Fechner de manière suivante : 
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 « On aurait cru qu’il avait effacé de sa mémoire une période dont il s’était purement 

et simplement annulé. Il considérait ces années-là comme non avenues. » (Assouline, 

1998 :66) 

 Dans La Cliente de Pierre Assouline, la dénonciatrice Cécile Armand-Cavelli 

illustre un autre aspect de la déportation. Afin de sauver son frère des nazis pendant 

l’Occupation, Cécile Armand-Cavelli démasque les Fechner par la force de la police. 

Cette dénonciation forcée ne sert à rien et son frère est mort. Pour refléter l’angoisse 

que cette dénonciation a créée dans son monde intérieur, Assouline donne au lecteur 

une description physique détaillée de Cécile Armand-Cavelli alors que les autres 

personnages sont décrits de point de vue de leurs attitudes, leurs mouvements etc. Il 

est mis en contraste avec le reste de son corps qui inspire la sûreté et la dignité alors 

que le visage, lui, laisse bien paraître « les désordres intérieurs » (Assouline, 

1998 :111), qui résulte du combat qu'elle a mené :  

 « Il ne se passait pas un instant sans qu’elle en ressent les stigmates jusqu’au plus 

profonde de son être. Chaque jour, elle s’enfonçait un peu plus dans la mélancolie et dans 

l’indifférence. » (Assouline, 1998 :177)  

 Le fait que Cécile Armand-Cavelli trahisse les Fechner la plonge dans une 

profonde détresse et lui cause des troubles mentaux. Ce constat amène le lecteur au 

thème très important des miroirs. Dès lors qu'elle s'est rendue compte que son acte 

avait été inutile, elle a commencé à ne plus s'accepter. Et le fait que les autres, même 

son mari, la rejettent et l'accusent au lieu de l'aider n’améliore pas la situation, tant et 

si bien qu'elle a fini par ne plus pouvoir se voir dans un miroir car cela la force à se 

regarder, à regarder au plus profond d'elle et ainsi à voir le surgissement de la faute 

énorme qu'elle avait commise. Elle finit par se jeter dans le miroir pour tuer cette 
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faute en se tuant.  La situation montre que les effets de déportation ont bouleversé le 

monde intérieur des personnages.  

La réflexion de la crise au monde externe causé par la déportation dans les 

mondes internes des caractères des œuvres cinématographiques a été dépeinte par les 

couleurs d’espace choisies par les réalisateurs. Dans Au Revoir Les Enfants, les 

couleurs choisies dans les scènes telles que l’attente impuissamment dans l’abri du 

terme de bombardement aérien, la dénonciation de Jean Bonnet par un seul regard de 

Julien Quentin, les conversations de Jean Bonnet et Julien Quentin à la cour sur la 

déportation etc. sont des indices qui montrent au spectateur  l’état d’âme dépressive 

et impuissante des personnages. A cet égard, la scène la plus frappante est la scène 

où les SS emmènent Père Jean, Jean Bonnet et deux autres enfants juifs. Dans les 

images prises de ladite scène, on peut voir les états d’âmes de ces quatre 

« coupables » :  

     

  

(Malle, 01 :41 :36 – 01 :42 :12, 1987) 
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Dans la première de ces quatre images, l’ambiance est toute obscure. 

L’angoisse chez les « réfractaires » et chez le Père Jean qui s’approchent de plus en 

plus vers la fin inévitable est symbolisée par l’intermédiaire de cette obscurité. Après 

que l’on les dévoile, il n’y a plus d’espoir chez ces quatre personnages du film. 

D’autre part, on voit que les enfants juifs et le Père Jean s’habillent des capes noires 

dans la deuxième des images ci-dessus. Le noir symbolise dans cette scène la peur de 

mort chez les « coupables ». La lourdeur de cette peur et la mort l’inéluctable sont 

symbolisés par le biais de la cour du collège. Quant à la quatrième image, le ton de 

couleur de peau de Jean Bonnet attire l’attention du spectateur. Il est presque tout 

blanc. Le blanc symbolise l’innocence de Jean Bonnet. Comme les autres, il ne 

mérite pas d’être déporté. 

Roman Polanski s’est servi de techniques pareilles pour relater l’aire qui 

domine non seulement les mondes externes mais aussi le monde interne des 

caractères du Pianiste. Par exemple, alors que le réalisateur dépeint Varsovie comme 

une ville dominée par les couleurs, la musique et une vie dynamique dans la scène 

d’ouverture du film, c’est-à-dire avant l’occupation allemande, les couleurs choisies 

par le réalisateur pour tracer le portrait des espaces intérieurs et extérieurs 

s’obscurcissent pas à pas après l’occupation allemande. Ce changement est comme 

réflexion de la condition psychologique des gens sous la menace de déportation.   

Par l’intermédiaire de deux images ci-dessous prises de la scène d’ouverture 

et de la scène de finale qui sont les exemplaires de la vie quotidienne à Varsovie 

avant et après-guerre, Polanski vise à refléter les changements psychologiques chez 

les personnages. 
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 Comme on a déjà précisé, la décision de déportation bouleverse non 

seulement les mondes internes mais aussi la conduite de vies sociales et les relations 

humanitaires des personnages principaux ou secondaires des romans et des films. Le 

sentiment d’impuissance fait émerger chez les victimes et chez les victimes possibles 

de cette pratique antisémite le sentiment de la haine et l’antipathie pour les nazis et 

les collaborateurs qui ont pris la décision de déportation. L’auteur et les réalisateurs 

des œuvres en question appuient sur le sentiment de haine et sur l’antipathie émergé 

dans les sociétés française et polonaise particulièrement dans la société française de 

zone occupé pour les allemandes et incendié par les premières pratiques antisémites 

dont les ordres ont donné par les autorités de l’Allemagne nazie. Par exemple, quand 

Assouline figure les premières pratiques antisémites qui causeront la déportation des 

juifs aux camps de concentration et d’extermination au cours de l’Occupation de 

France par la bouche du protagoniste Kiefer, non seulement il nous reflète la haine 

pour les nazis chez les Français mais aussi il souligne l’amour de la patrie parmi les 

citoyens: 

(Polanski, 00 :00 :27, Disque 1, 2002) (Polanski, 00 :03 :58, Disque 4, 2002) 
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  « La capacité de barbarie de la civilisation allemande était insoupçonnable. Mais 

jamais elle ne nous prit nos rêves. Ils pouvaient nous empêcher d’avoir des secrets, il ne 

pouvait pas supprimer notre patrie intérieure. » (Assouline, 2005: 238)  

 Dans le paragraphe ci-dessus, en utilisant le mot« la barbarie » l’auteur fait 

renvoi à l’atrocité de cette pratique antisémite. Le fait que Kiefer emploi les mots tels 

que « nous », « nos » et « notre » indique au lecteur qu’il est la représentation 

concrète des pensées de la société française de zone occupé. Le fait qu’il qualifie les 

allemands au nom de la société française comme « les barbares » montre au lecteur 

que la haine pour les nazis est arrivée au sommet à la suite de la décision de 

déportation.  

 Quant à Au Revoir Les Enfants de Malle, la haine émergée dans la société   

pour les nazis et pour les soldats français collaborateurs est reflétée dans la scène de 

restaurant. Les soldats français collaborateurs qui sont « les chasseurs de juif » 

entrent dans le restaurant et l’un d’eux demande un vieux monsieur de lui montrer sa 

carte d’identité. Le vieux monsieur est juif. D’emblée, il commence à l’insulter. Il lui 

demande de quitter le restaurant. Cela déclenche un brouhaha. Le gentilhomme ne lui 

répond pas. Il est au courant de ce qu’il lui arrivera s’il quitte le restaurant. 

L’expression de visage de monsieur Meyer que l’on pourrait voir dans l’image ci-

dessus signale au lecteur la peur qu’il ressent.  
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           (Malle, 01 :10 :17, 1987)  

 Le réalisateur fait sentir par la peur dans les yeux de ce vieux juif l’horreur de 

la déportation, car, l’effort des prêtres et de professeur pour cacher Jean Bonnet et les 

deux autres petits juifs dans la scène de rafle au collège des collaborateurs pour 

« dévoiler » les « réfractaires » justifie le jugement du spectateur relatives  sur ce cas. 

Les collaborateurs ont été protestés par les clientes du restaurant. Dans le dialogue 

ci-dessus pris de cette scène, les clients du restaurant reflètent leur haine et leur 

antipathie pour les collaborateurs en faisant un renvoi au régime de Vichy et 

l’Allemagne Nazie d’une manière « civilisée » :  

Le soldat collaborateur 1 ‒ vos papiers, monsieur. Dit donc toi, tu sais pas lire ? Ce 

restaurant est interdit aux youtres.                           

Madame Quentin ‒ Qu'est-ce qu'ils ont besoin d'embêter les gens ?                                   

Le Serveur ‒ Monsieur Meyer vient ici depuis 20 ans. Je peux pas le mettre à la porte, 

quand même.                             

Le soldat collaborateur 1 ‒ Toi loufiat ferme-là.  Si je veux, je peux faire révoquer votre 

licence.                       
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François ‒ Collabo !                                      

Le soldat collaborateur 2 ‒ C’est toi qui a dit ça ?            

Madame Quentin ‒ C’est un enfant, il sait pas ce qu’il dit.        

Le soldat collaborateur 2 ‒ Nous sommes au service de la France, madame. Ce garçon nous 

a injuriés. (Cela déclenche un brouhaha parmi les clients.)                                

Le Client 1 ‒ Allez-vous-en !                

Le Client 2 ‒ C’est monstrueux ! Vous n’avez pas droit ça.         

Le Client 3 ‒ Vous devriez avoir honte !                         

Le Client 1 ‒ Laissez cet homme tranquille ! 

(Malle, 01 :08 :57 – 01 :10 :10, 1987) 

 Dans le dialogue ci-dessus, particulièrement les quatre dernières répliques 

reflètent au spectateur la réaction de la société française de zone occupée contre les 

collaborateurs. Si l’on paraphrase ces quatre répliques, d’après ces clients ; les 

collaborateurs et inévitablement les nazis sont des occupants et des monstres. Leurs 

pratiques antisémites sont brutales, ils violent les droits humains fondamentaux des 

juifs, ils n’ont pas de valeurs morales. Les mots choisis par les clients reflètent au 

spectateur ce qui se trouve derrière cette haine en fait : la déportation. Tous les 

clients savent ce qu’il arrivera à ce vieil homme juif s’il sort du restaurant.  Il s’agit 

d’une haine mais les mots pour exprimer cette haine sont choisis d’après l’ambiance 

de l’espace.  

 Dans La Cliente, la haine ressentie pour les nazis, pour les collaborateurs et 

pour les dénonciateurs émerge dans le chapitre où le Biographe découvre la lettre de 

dénonciation qui a donné lieu à la déportation des Fechner. La déportation a 
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bouleversé les vies des innocents. L’auteur reflète au lecteur la haine et la fureur chez 

le Biographe pour tout ce qui concerne la déportation :  

« […] je maudissais le régime qui avait engendre de telles situations. Je maudissais 

les idées qui avaient pourri leur esprit. Je maudissais les hommes qui faisaient respecter les 

lois qu’elles avaient inspirées. » (Assouline, 1998 :43 - 44)  

Comme la décision de déportation, le retour de la déportation n’est pas un 

projet que les personnages des romans et des films pourraient réaliser avec leurs 

libres arbitres. Donc, cette décision causera une impuissance encore une fois. Dans 

deux œuvres en question, ‒ Le Pianiste et Lutetia ‒ les déportés et les proches de 

ceux qui ont connu la déportation gardent l’espoir de retourner ou de rapatrier un 

jour. Par exemple, dans Lutetia, Assouline nous reflète « l’espoir » qui éclaire l’âme 

sombre d’une jeune fille déportée qui s’appelle Monique avec ces phrases :  

« La pensée d’être attendue, vous n’imaginez pas comme ça m’a aidée à tenir. » 

(Assouline, 2005 :362)  

Comme on a déjà précisé, l’attente de retour ou rapatriement est observée non 

seulement chez les déportés mais aussi chez les proches des déportés. L’espoir de 

rejoindre chez petit Maximilien ‒ le symbole de l’espoir et de l’attente dans le roman 

‒ avec son père déporté a été souligné : 

« En levant les yeux, je m’aperçus que le petit Maximilien était assis en face de moi 

depuis un moment. Il attendait. Son attente m’attristait au-delà du raisonnable. […] ce n’est 

plus la peine d’attendre, Maximilien, dis-je en lui prenant la main pour la première fois. Ton 

père… Ton père… Écris-moi ton adresse sur ce carnet, et je te promets que je t’appellerai 
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dès qu’on aura des nouvelles… si on en a. Mais ça ne sert à rien d’attendre ici. Il faut que tu 

rentres chez toi. As-tu quelqu’un qui ?… » (Assouline, 2005 :435)  

Mais chaque déporté ou un proche de déporté n’est pas assez plein d’espoir. 

Après avoir perdu tous qu’il aime, la vie ne sera plus telle qu’elle était.  

« Certaines d’entre eux, nous manquions d’arguments pour les retenir. À vrai dire, 

on n’essayait pas vraiment tant on les comprenait. D’autant que tous ne gardaient pas un très 

bon souvenir de leur escale à Lutetia. Charles Chaimowicz par exemple, un juif polonais 

raflé à l’âge de seize ans à l’école, le jour du Vel’ d’Hiv. Il avait connu dix camps. Sa famille 

aussi. Quand le sien fut libéré, il traîna un mois en Allemagne pour repousser l’instant de son 

retour. À quoi bon rentrer ? Il savait que son père, sa mère et sa sœur n’avaient pas survécu. 

Quant à son frère, il était mort du typhus, dans ses bras, à Auschwitz. Depuis, pas un jour ne 

s’était écoulé sans qu’il pensât à lui. Dès son arrivée à l’Hôtel, il voulut repartir puisque 

personne ne viendrait le chercher. » (Assouline, 2005 :356 - 357)   

 Pour certaines, la vie retrouvée après le rapatriement ne sera qu’une 

déception forte : 

 « … Il était vrai que le rapatriement, ce grand voyage tant attendu, ne pouvait 

qu’exaspérer simultanément leur anxiété et leur excitation. Comment ne seraient-ils pas 

envahis par la désillusion quand la réalité qu’ils risquaient de découvrir ne correspondait pas 

au réel qu’ils avaient tant rêvé ? » (Assouline, 2005 : 341) 

 Un problème d’adaptation émerge dans ce point-là ; ceux qui ont connu la 

déportation ont des soucis profonds s’ils pourront s’adapter aux vies nouvelles 

fondées sur les ruines de leurs vies précédentes. 
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Particulièrement dans Lutetia et dans Le Pianiste, on souligne souvent l’état 

d’être déporté et l’espoir de rentrer. La déportation et l’espoir de rentrer ont été 

employé comme un moyen d’assurer la continuité de relater non seulement toutes les 

facettes de la vie déportée dans les camps (les tortures, les insultes, la mort, les 

maladies épidémiques comme typhus etc.) et le problème d’identité, d’aliénation 

mais aussi un moyen de refléter les mondes internes des héros. 

Pour conclure, nous pouvons dire que la déportation a influencé les vies des 

protagonistes du Pianiste, d’Au Revoir Les Enfants, directement et celles de Lutetia 

et de La Cliente indirectement. À la base des problèmes causés par la déportation, il 

y a des pratiques antisémites et racistes. Ces pratiques changent éternellement les 

vies des gens innocents, soit psychologiquement (l’adaptation, aliénation, déception 

etc.) soit physiologiquement. (la mort, être handicapé etc…) 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

72 

 

2.2 IDENTITE ET APPARTENANCE 

 

2.2.1 Les Notions d’Appartenance et d’Identité 

 

La notion d’identité possède une particularité historique. Le problème de 

l’identité apparait après que l’Homme évolue et qu’il entre dans la période d’homo 

sapiens, à savoir de l’homme pensant. L’homme primitif se rend compte de sa propre 

existence et il se compare aux autres hommes qui ressemblent à lui-même ou qui 

sont différents de lui-même. De cette manière, il cherche des réponses à ces 

questions : « Qui suis-je ? », « Celui que je crois être, ou celui que l’autre dit que je 

suis ? »
30

 et il commence à prendre conscience que les gens se différencient par 

rapport à soi-même ou se ressemblent à soi-même.  

Selon Nuri Bilgin, dans le domaine sciences sociaux, on s’accorde 

généralement sur l’idée qui propose que l’identité est une construction culturelle et 

socio-historique. (Bilgin, 2007 :59) Cette constatation affirme que la construction de 

l’identité date des périodes lointaines dans l’histoire de l’humanité. Avec l’évolution 

biologique de l’Homme, c’est-à-dire avec le développement du cerveau et 

inévitablement avec celui de l’intelligence se développe également la notion 

d’identité. Cependant le phénomène d’identité n’est plus propre à la nature de 

l’Homme. La mémoire culturelle dépeignant les autres faits que l’homme a ajoutés 

sur la nature et le facteur social qui est la raison de la différenciation et intégration 

avec les autres hommes dans le processus de la construction de l’identité sont des 

                                                 
30

 Patrick Charaudeau, "L’identité culturelle entre soi et l’autre", Actes du colloque de Louvain-la-

Neuve en 2005 http://www.patrick-charaudeau.com/L-identite-culturelle-entre-soi-et.html 
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facteurs importants. Donc, l’identité est le total des conditions qui deviennent une 

réalité non seulement concrète mais aussi abstraite de l’homme par le biais de 

caractère et des particularités comportementales et cognitives qui rendent l’homme 

un individu défini.  

Avec le développement de la conscience de l’identité chez l’Homme émerge 

le sentiment d’appartenance. Roger Mucchielli, célèbre psycho-sociologue français, 

explique le sentiment d’appartenance de manière suivante.  

« Sentir le groupe dans lequel on se trouve et se sentir soi-même de ce groupe 

englobe un ensemble d’attitudes individuelles et de sentiments, désignés par le mot 

" appartenance ". L’appartenance n’est pas le fait de se " trouver avec ou dans ce groupe " 

puisqu’on peut s’y trouver sans le vouloir ; elle implique une identification personnelle par 

référence au groupe (identité sociale), des attaches affectives, l’adoption de ses valeurs, de 

ses normes, de ses habitudes, le sentiment de solidarité avec ceux qui en font aussi partie, 

leur considération sympathique. »
31

 

Comme l’on peut entendre de l’extrait ci-dessus, un individu qui adopte ce 

qu’exige un groupe social devient un défenseur des valeurs et des traditions de ce 

groupe social. Ce défenseur est généralement le membre d’un groupe social oppressé 

et marginalisé. Même, sous des conditions inconvenantes et difficiles, il fait tout pour 

les faire vivre, les garder ou les cacher.   

L’identité de chaque individu se compose d’une foule d’éléments, c’est-à-dire 

de diverses appartenances. Ces éléments composant l’identité d’un être humain sont 

comme des organes d’un corps. Chacun a une propre fonction. Dans son essai intitulé 

                                                 
31

 http://www.uquebec.ca/edusante/sociale/imp_sentiment_appartenance.htm    
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Les Identités Meurtrières, Amin Maalouf s’explique ainsi sur les éléments qui 

constituent l’identité d’un individu, les appartenances que cet individu adopte et la 

relation entre l’appartenance et l’identité : 

« […] Il y a, bien sûr, pour la grande majorité des gens, l'appartenance à une 

tradition religieuse ; à une nationalité, parfois deux ; à un groupe ethnique ou linguistique ; à 

une famille plus ou moins élargie ; à une profession ; à une institution ; à un certain milieu 

social... Mais la liste est bien plus longue encore, virtuellement illimitée : on peut ressentir 

une appartenance plus ou moins forte à une province, à un village, à un quartier, à un clan, à 

une équipe sportive ou professionnelle, à une bande d'amis, à un syndicat, à une entreprise, à 

un parti, à une association, à une paroisse, à une communauté de personnes ayant les mêmes 

passions, les mêmes préférences sexuelles, les mêmes handicaps physiques, ou ‘qui sont 

confrontées aux mêmes nuisances’. » (Maalouf, 1998 :19) 

Il continue à expliquer l’importance de l’appartenance pour la nature humaine 

de manière suivante : 

« Toutes ces appartenances n'ont évidemment pas la même importance, en tout cas 

pas au même moment. Mais aucune n'est totalement insignifiante. Ce sont les éléments 

constitutifs de la personnalité, on pourrait presque dire « les gènes de l'âme », à condition de 

préciser que la plupart ne sont pas innés. » (Maalouf, 1998 :19) 

Comme l’on voit de l’extrait ci-dessus, chaque appartenance constituante de 

l’identité a une importance vitale.         
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2.2.2. Appartenir et Vivre : Une Relation Stricte 

Dans les œuvres qu’on analyse, l’une des notions traitée par l’auteur et par les 

réalisateurs est le phénomène d’identité raccompagnée par le sentiment 

d’appartenance. La notion d’identité et la notion d’appartenance se complètent.  

La notion d’appartenance est généralement traitée comme un élément 

« nécessaire » dans le processus de construction de l’identité. Pourtant, les 

appartenances ne sont pas seulement des éléments sociologiques essentiels pour 

construire l’identité. Elles sont aussi des éléments « nécessaires » pour « garder » 

l’identité qu’on a « déjà» possédé. D’autre part, il y a aussi certains phénomènes qui 

les rendent difficiles à garder. On va traiter la relation d’identité et d’appartenance de 

ce point de vue.  

L’identité des personnages met leurs vies souvent en danger. C’est pourquoi 

le lecteur et le spectateur témoignent l’effort, l’obligation et la volonté de cacher ou 

protéger leurs identités des caractères. L’effort de protection et de dissimulation de 

l’identité de Jean Bonnet domine tout entière d’Au Revoir Les Enfants. Étant un juif, 

il a conscience des difficultés de cacher son identité dans une école dont le 

programme est basé sur la doctrine chrétienne. Le spectateur trouve les premières 

traces sur l’identité ethnique et religieuse de Jean Bonnet dans les scènes de prier à 

l’abri et au dortoir : 
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(Malle, 00 :21:30, 1987)                                    (Malle, 00 :21:52, 1987) 

 

Dans les images ci-dessus prises d’Au Revoir Les Enfants, on voit que Jean 

Bonnet est silencieux alors que les autres enfants prient à l’abri. À la première vue, 

même s’il se voit comme s’il ne sait pas comment prier, cette attitude visible est le 

premier pas dans la route qui va au dévoilement de son identité. 

Dans la scène suivante, au dortoir, alors que les autres enfants continuent à 

prier, il est silencieux encore.  

 

   (Malle, 00 : 22 :08, 1987) 

 

En considérant le silence de Jean Bonnet dans cette scène, il est possible de 

dire qu’il ait peur que son identité sera révélée.  
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Quant au Pianiste, « l’effort » de cacher son identité se transforme 

directement en « exigence » et indirectement en « volonté » de cacher son identité. 

Cette exigence et volonté chez les personnages du film en question sont vues dès les 

premières minutes du film. Cependant, le fait que les autorités ordonnent que les juifs 

portent un emblème qui représentera l’étoile de David montrant qu’ils sont juifs a 

anéanti la possibilité de cacher leur identité qui met leurs vies en danger. De cette 

manière, les juifs sont devenus la cible des pratiques antisémites à cause de ce petit 

emblème. Dans la scène suivante prise du film, on peut voir que le père de 

Wladyslaw Szpilman portant sur sa manche une étoile de David bleue est battu par 

un SS parce qu’il ne l’a pas salué :  

 

  

(Polanski, 00 :11 :53, Disque 1, 1987)            (Polanski, 00 :11 :56, Disque 1, 1987) 

 

Dans Lutetia de Pierre Assouline, le lecteur témoigne l’effort de cacher leur 

identité des juifs par l’intermédiaire de bien-aimée, Comtesse Clary, de son vrai nom 

Nathalie. Même si ses grands-parents s’étaient autrefois convertis et même si elle ne 

se sent depuis longtemps plus aucune attache avec la religion de leurs aïeux, selon les 

nouvelles lois de régime de Vichy qui est le collaborateur des nazis, elle est de ce fait 

tenue pour israélite. Nathalie est la victime d’une lettre de délation sans signature. 

Elle fait tout pour démontrer que ces assertions ne sont pas vraies mais elle échoue. 
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La fortune et l’entregent de son mari riche n’arrivent pas à la sauver mais ils 

l’empêchent d’être arrêtée.  

Les phénomènes tels que la guerre, l’occupation et la déportation etc. donnent 

lieu à des changements psychologiques chez les protagonistes et chez les 

personnages secondaires de ces œuvres. Comme on a déjà précisé, ces changements 

psychologiques sont la solitude, la colère, l’impuissance etc. Alors que ces 

phénomènes poussent certains des personnages de ces œuvres à chercher des 

nouvelles appartenances dans leurs nouvelles vies d’espaces, d’autre part, ils obligent 

certains de ces personnages à cacher, à interroger et à garder leurs anciennes 

appartenances, à savoir les constituants de leurs identités, afin de continuer leurs vies 

sans avoir des problèmes posés par les phénomènes mentionnés ci-dessus. 

Dans Au Revoir Les Enfants de Louis Malle, d’une part Jean Bonnet est dans 

le but de garder ses anciennes appartenances et de cacher son identité dans son 

nouvel espace de vie, et d’autre part il est à la recherche des nouvelles appartenances 

afin de continuer sa nouvelle vie sans avoir des problèmes probables relatifs à la 

possibilité du dévoilement de son identité. La lutte de protection, de dissimulation de 

son identité et celle de garder ses appartenances anciennes et la recherche des 

nouvelles appartenances de protagoniste Jean Bonnet commencent par le fait qu’il 

entre dans le dortoir de l’école. Afin de cacher son identité, il a besoin d’une 

nouvelle et simple appartenance.  La première tentative de Jean Bonnet destiné à 

l’acquisition d’une nouvelle appartenance est de faire la connaissance avec les 

personnages nouveaux. Dans la scène de dortoir, le réalisateur Malle reflète cette 

tentative de Jean Bonnet par l’intermédiaire de sa réplique suivante simple mais 

efficace : 
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 Jean Bonnet ‒ Comment tu t’appelles ? (À Julien) (Malle, 00:06:48, 1987) 

 Dans la réplique ci-dessus, le fait que Jean Bonnet demande à Julien comment 

il s’appelle est le premier pas qu’il a fait au sujet de son adaptation à sa nouvelle vie 

au collège. Car, dans Au Revoir Les Enfants, d’adapter et de se cacher, c’est de vivre. 

Quant au Pianiste, les premiers indices sur les notions d’identité et 

d’appartenance émergent à la suite de l’enfermement de Szpilman et de sa famille 

dans le ghetto. Dans le ghetto, il s’agit des nouvelles formations idéologiques parmi 

les juifs. Les juifs sont dans le but d’organiser un soulèvement contre les nazis dans 

le ghetto et ils impriment des brochures afin de propager cette idée. Szpilman 

commence à s’entretenir avec les uns qui s’unissent autour de cette formation 

idéologique. Il n’est pas possible de dire que Szpilman est à la recherche des 

nouvelles appartenances pour continuer sa vie. Dans ce point, il se différencie de 

Jean Bonnet. Les conditions dans lesquelles il se trouve le poussent à prendre place à 

côté des uns qui ont subi la même situation négative : l’enfermement dans le ghetto. 

Ce constat coïncide avec l’approche au sentiment d’appartenance de Maalouf qui 

propose qu’on peut ressentir une appartenance plus ou moins forte […] à une 

communauté de personnes […] qui sont confrontées aux mêmes nuisances. 

(Maalouf, 1998 :19) Szpilman veut être une pièce de la résistance juive antinazie. Le 

réalisateur reflète au spectateur le désir d’appartenir de Szpilman à ce groupe 

idéologique par l’intermédiaire du dialogue suivant :  

Zyskind ‒ Je dis toujours : Regarde le bon côté. Tu es dans un petit ghetto, les intellectuels, 

les professionnels ...Tu es mieux loti que nous qui sommes dans ce grand.              

Szpilman ‒ Tu dois me donner quelque chose à faire.               

Zyskind ‒ Tu es un artiste, Wlady. Tu libères l’esprit des gens. Tu en fais assez.            
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Szpilman ‒ Mais je veux aider. Je veux faire quelque chose d’autre ...              

Zyskind ‒ Tu le fais bien en ce moment, Wlady. […]   

(Polanski, 00 :23 :55, Disque 1, 2002)

 Quant à Lutetia, Assouline se penche sur le besoin d’appartenance par 

l’intermédiaire des déportés. L’auteur crée un lien fort entre le besoin d’appartenance 

et les états d’âmes des déportés.  Le lecteur témoigne les états d'âmes des déportés 

par l’intermédiaire de la description de Kiefer à la suite d’arrivée de premiers 

déportés. Il parle d’abord du plan des bureaucrates sur la condition futur des déportés 

et afin d’expliquer l’impossibilité de ce plan, il explique les états d'âmes de manière 

suivante :  

 « […] Leur plan souffrait juste d’un petit défaut : l’oubli du facteur humain. Le type 

qui ne parle pas. Qui font en larmes à chaque question. Qui ne se souvient plus. Qui articule 

difficilement. Qui ne supporte pas les interrogatoires. Qui se méfie. Qui se croit que le 

cauchemar est fini. […] (Assouline, 2005 :343) 

 C’est pourquoi il faut être plus attentif quand on offre de nouvelles 

appartenances aux déportés. Pouvoir ressentir une appartenance pour les déportés et 

pour les rapatriés installées à l’hôtel Lutetia veut dire « s’attacher à la vie à 

nouveau » dans Lutetia d’Assouline. Cela indique au lecteur la vitalité de 

l’appartenance pour qui ont connu toute l’atrocité de la guerre et celle des camps. De 

point de vue des déportés et des rapatriés une tentative de dissimuler leurs identités 

ethniques ou religieuses n’est pas en question Ils ont besoin de nouvelles 

appartenances afin de s’adapter à leurs nouvelles vies.  
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 Alors que la notion de nouvelle vie représente la période d’adaptation à la vie 

après la déportation dans Lutetia, elle représente la période de déportation et celle de 

se cacher afin de ne pas être la victime de la déportation dans Le Pianiste et dans Au 

Revoir Les Enfants. À cet égard, les buts de recherche d’appartenance des 

personnages se différencient. Dans Lutetia, la recherche d’appartenance et la volonté 

d’appartenir sont soulignées par Assouline de manière suivante :  

 « Toute de leur séjour à Lutetia y était minuté leurs réactions anticipées. Ceux que 

nous nous apprêtions à recevoir t étaient désignés comme ‘des plus ou moins dociles après 

leurs épreuves et désireux d’être rapidement libres et de rejoindre un foyer’ » (Assouline, 

2005 :340) 

 Dans l’extrait ci-dessus, le mot « foyer » symbolise « la famille » La famille 

est l’ensemble des personnes qui ont des désirs, des ennuis, des joies, des croyances 

etc. en commun. S’il faut exprimer ce constat avec une expression mathématique, ça 

pourra être come ceci : la famille = d’appartenir.   

D’autre part, du fait de ne pas être utilisés les flashbacks par ni les réalisateurs 

ni le romancier dans lesdites œuvres, sauf la scène d’ouverture du Pianiste, il n’est 

pas possible pour le lecteur et le spectateur de savoir même un seul détail sur les 

passés des personnages. Ni le lecteur, ni le spectateur ne témoignent les sauts de 

temps vers le passé dans aucune œuvre qu’on traite. Donc, on peut dire que l’intrigue 

des œuvres se passe toujours au temps présent. Pourtant, le fait qu’on ne sache rien 

sur les passés des personnages à la dimension narrative suscite que l’on a 

l’impression qu’il y a une coupure entre le passé et le présent des personnages et 

qu’ils sont à la recherche d’une nouvelle identité. Cependant, ils sont dans le but de 

garder les constituants de leurs identités, c’est-à-dire leurs appartenances. 
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Lorsque l’intrigue s’avance, le lecteur ou le spectateur se renseigne sur la vie 

précédente des personnages par l’intermédiaire de certaines images telles qu’une 

photo, un piano, un vêtement ou une espace etc. De cette manière, les attitudes de ces 

personnages prennent tous leurs sens. Ces images qui sont les représentations des 

appartenances anciennes des personnages montrent au lecteur et au spectateur que les 

personnages visent à garder, à rejoindre leur appartenance ancienne ou à trouver une 

appartenance nouvelle. Il ne s’agit pas de construire une nouvelle identité.  

Dans la scène de prière au dortoir, on voit que Bonnet, le protagoniste d’Au 

Revoir Les Enfants, ne participe pas aux autres enfants quand ils prient. C’est le 

premier indice sur la différence religieuse de Jean Bonnet des autres enfants. Le fait 

que Jean Bonnet ne participe pas à la prière prend son sens grâce à un événement qui 

se passe à la 35
e
 minute du film. Julien dort et tout à coup, il entend la voix de Jean 

Bonnet. Quand il ouvre ses yeux, Jean Bonnet est au milieu de sa prière. Ce qui est 

intéressant pour lui, c’est que Jean ne prie pas comme lui et en outre il allume deux 

bougies et il porte une kippa sur sa tête quand il prie :   

 

            (Malle, 00 :35 :55, 1987) 
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Dans l’image ci-dessus, l’appartenance religieuse de Jean Bonnet qu’il 

possède dans sa vie avant d’être amené au collège par Père Jean est symbolisée par 

ces deux bougies. Alors que Jean Bonnet est un « enfant » et qu’il est inévitablement 

ouvert aux « changements » et aux « nouveautés » de toutes sortes dans son nouvel 

espace de vie, il n’abandonne pas ses anciennes appartenances et on voit qu’il n’est 

pas à la recherche d’une nouvelle identité ou d’appartenance religieuse. Il garde son 

appartenance religieuse qui est une constituante de son identité même sous les 

conditions difficiles. 

Dans Le Pianiste, comme on traite la période de déportation, la vie dans le 

ghetto et dans les camps, le spectateur témoigne le désir des victimes de la 

déportation de rejoindre à leurs appartenances ce à quoi ils s’attachent avant d’être 

déporté. Pour ceux qui connaissent la déportation ou pour ceux qui vivent dans le 

ghetto ou dans les camps, il n’est si possible de faire continuer les activités 

qu’exigent leurs appartenances. Le fait que l’on prive les déportés de leurs 

appartenances marque leurs esprits.  

Après avoir échappé du ghetto, Szpilman se cache dans un appartement grâce 

à l’aide de son ami, Anddjei. Dans l’appartement où il se cache, il y a un piano. 

Anddjei lui demande qu’il soit silencieux pour sa propre sécurité. D’emblée, un 

chagrin couvre son âme. Il n’a pas joué du piano depuis longtemps et il veut en jouer. 

À l’instar de Jean Bonnet, Szpilman, lui aussi, veut pratiquer une activité à nouveau 

qui lui faisait sentir en vie avant d’être déporté par les nazis : jouer du piano. 

Pourtant, Szpilman n’est pas assez chanceux que Jean Bonnet. Au regard de l’espace, 

les conditions sous lesquelles Jean Bonnet se trouve sont plus convenables que celles 

de Szpilman pour pratiquer l’activité – prier – qu’exige son appartenance. Comme on 
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a déjà précisé, d’appartenir, c’est de vivre. Comme s’il voulait ressentir qu’il est en 

vie, Szpilman s’assoit sur le tabouret de piano. Cependant, il ne fait que de bouger 

ses doigts sur les dents de piano : 

 

(Polanski, 00 :21 :44, Disque 3, 2002) 

 Dans l’image ci-dessus prise de ladite scène, le piano symbolise son passé, la 

radio de Varsovie à laquelle il ressent une appartenance profonde, ses amis de 

l’orchestre avec qui il donne des concerts. Par l’intermédiaire des sons des autres 

instruments quand Szpilman « joue » du piano dans cette scène, le spectateur entend 

qu’il s’imagine jouer dans un orchestre. D’autre part, Szpilman est un fugitif et 

réfractaire et il doit être silencieux. En ce point, on voit que Szpilman agit plus 

prudemment que Jean Bonnet. Alors que l’action de Jean Bonnet dévoilera son 

identité, celle de Szpilman l’emmènera vers la liberté. Le fait que Szpilman soit 

silencieux prend son sens dans la scène finale du film : 



 

85 

 

  

(Polanski, 00:29:30 Disque 4, 2002) 

Dans l’image ci-dessus prise de la scène finale du film, Szpilman, réussit à 

survivre de la déportation, joue avec un orchestre la chanson qu’il n’a pas pu jouer 

dans l’appartement où il se cache. Polanski fait un renvoi dans cette scène au 

désespoir que Szpilman a ressenti dans l’appartement-là. Le fait qu’il n’ait pas pu 

jouer du piano est en fait un pas sur le chemin qui va à sa survivance.  

Comme on a précisé dans les paragraphes et dans les extraits ci-dessus, la 

recherche d’identité n’est pas en question chez les personnages dans lesdites œuvres. 

Le fait qu’ils ne soient pas à une telle recherche est accentué par leurs fidélités à 

leurs appartenances qui composent leurs identités présentes et par l’affection et par 

l’aspiration pour elle qu’ils ressentent. Car les appartenances sont des pièces 

formatrices de l’identité. Il est obligatoire de protéger des appartenances sous des 

conditions dures pour que l’individu puisse garder son espoir pour son futur. 

L’importance de l’appartenance de point de vue de la complétude de l’identité est 

exprimée dans la phrase suivante par Amin Maalouf :  
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« Qu'une seule appartenance soit touchée, et c'est toute la personne qui vibre. » 

(Maalouf, 1998 :37) 
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CONCLUSION 

 Dans notre travail intitulé « La Guerre et la Destruction Sociale : Étude 

Comparée de Lutetia et de La Cliente de Pierre Assouline et des Films Intitulés Le 

Pianiste de Roman Polanski et Au Revoir Les Enfants de Louis Malle » nous avons 

essayé de préciser la condition des juifs de tous ses aspects psychologiques ou 

physiologiques en face de la guerre et des pratiques antisémites. De ce point de vue, 

on a traité les raisons et les résultats des conflits entre les groupes ethniques et 

religieux provenant de l’intolérance.   

 Les difficultés que les juifs ont rencontrées dans leurs pays natals ont été 

traitées en détailles par les réalisateurs et l’auteur des œuvres que nous avons 

analysé. L’intolérance dans les pays en question entre les différents groupes 

ethniques et religieux qui continue pendant des siècles et les conflits provenant de 

l’intolérance s’est reflété aux œuvres et les effets de ces conflits dans la société sont 

représentés par le biais des notions telles que la guerre, la destruction sociale, 

l’antisémitisme etc.  

 Dans les œuvres de Pierre Assouline, de Roman Polanski et de Louis Malle 

que nous avons étudiées, la qualité de l’interaction entre les membres de différentes 

origines de la même société est vue clairement. Cette interaction se compose de 

l’intolérance et de la tolérance. En faisant des renvois à l’histoire, les réalisateurs et 

l’auteur expliquent le niveau historique et social de la relation entre les juifs et les 

non-juifs en Europe mais particulièrement en France, en Allemagne et en Pologne. 

Les guerres, les conflits qui se sont déroulés sur le plan politique et social et leurs 

effets sur les individus attirent l’attention des hommes de science depuis des siècles. 
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Dans les œuvres que nous avons étudiées, nous voyons que les approches politiques 

tyranniques de l’Allemagne influencent gravement les sociétés et les individus c’est-

à-dire les communautés juives dans différents pays de l’Europe. Les réalisateurs et 

l’auteur s’unissent autour de l’idée qui propose la violation des droits fondamentaux 

de l’homme pendant la guerre par les pratiques antisémites des nazis.  

 

 Dans le premier de la première partie de notre thèse, nous avons souligné les 

effets des politiques antisémites de l’Allemagne nazie, de la France et du Pologne 

sous le joug politique de l’Allemagne. Nous avons vu que l’Allemagne nazie vise à 

classifier des hommes en fonction de la race, de la religion, du groupe social 

auxquels ils appartiennent par l’intermédiaire des pratiques antisémites. Cette 

classification donne lieu aux dévastations spirituelles directes ou indirectes chez les 

personnages. Dans les œuvres de Polanski, de Malle et d’Assouline, nous avons 

souligné que la Seconde Guerre Mondiale et l’antisémitisme ont approfondi les 

abîmes entre les peuples non-juifs et les juifs de l’Europe de XX
e 
siècle.  

 

 Dans le deuxième chapitre de la première partie de notre travail, nous avons 

essayé d’exprimer ce que veut dire « l’Autre » à la lumière des travaux scientifiques. 

Nous avons vu que l’image de « l’Autre » se cristallisait sur l’identité juive. En 

partant des protagonistes juifs ou des proches juifs des protagonistes, les réalisateurs 

ou l’auteur mettent l’accent sur les problèmes que les juifs ont rencontrés dans leurs 

propres pays à cause de leurs identités. Ils critiquent les attitudes des membres non-

juifs de la même société qui ont fait tout pour leurs propres intérêts compris la 
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délation. Ils font renvoi à la perception de juif dans les sociétés non-juives par le 

biais des préjugés. Ils se penchent sur l’absurdité et la fausseté des préjugés.  

 

 Dans la deuxième partie de notre travail, nous avons essayé d’expliquer les 

notions de déportation, d’identité et d’appartenance. Dans le premier chapitre de 

notre travail, nous avons visé à démontrer que les réalisateurs et l’auteur touchent 

aux différentes raisons de la notion de déportation dans les œuvres en question. Ils 

soulignent que la notion de déportation reflétée au lecteur et aux spectateurs comme 

l’un des résultats directs de l’altérisation a laissé des marques indélébiles dans les 

esprits des individus. Cet effet fort de la déportation sur les juifs et sur les uns qui 

sont sous la menace de la déportation a influencé leurs visions du monde.  

 Dans le deuxième chapitre de notre travail, nous avons analysé les notions 

d’identité et d’appartenance en prenant considération particulièrement des approches 

à ces nations d’Amin Maalouf. Les réalisateurs et l’auteur font renvoie à l’idée qui 

propose que l’appartenance est le total des pièces formatrices de l’identité. Les 

victimes des pratiques antisémites doivent garder les constituants de leurs identités 

c’est-à-dire leurs appartenances pour avoir des espoirs pour le futur. Les réalisateurs 

et l’auteur interprètent les notions d’identité et d’appartenance à la lumière de leurs 

propres visions du monde. Ils conclurent que l’existence spirituelle des uns qui ont 

connu la déportation est liée à leurs efforts de garder leurs appartenances ou de 

s’adapter à leurs nouvelles conditions vitales. De cette manière, ils attribuent un sens 

à leurs vies. Comme on a déjà précisé, appartenir, c’est de vivre. 
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 En conclusion, dans les œuvres en question de Pierre Assouline, de Roman 

Polanski et de Louis Malle, nous avons constaté que les conflits incendiés par la 

guerre ont donné lieu aux destructions sociales et que ces noms ont dépeint les effets 

ineffaçables de la guerre sur les individus et que l’intolérance à celui qui est 

« différent »  a traîné les sociétés dans un chaos.  
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RÉSUMÉ 

 

 Dans les romans de Pierre Assouline intitulés Lutetia (2005) et La Cliente 

et dans les films intitulés Le Pianiste (2002) de Roman Polanski et Au Revoir Les 

Enfants (1987) de Louis Malle, on analyse en priorité les problèmes des citoyens 

d’origine juive des pays tels que la France et la Pologne qui sont sous le joug 

politique et militaire de l’Allemagne nazie et les effets des pratiques antisémites 

dans la période d’avant-guerre et dans celle de la guerre par le biais des 

protagonistes et de quelques personnages secondaires. Particulièrement, dans le 

film intitulé Le Pianiste de Roman Polanski, la relation entre les juifs et les non-

juifs, les effets des pratiques antisémites sur les individus sont précisés d’une 

manière détaillée. Polanski souligne la ségrégation dans la société et la 

perception du « moi-même » de ce qui est « différent ».  

 Les réalisateurs et l’auteur reflètent la condition psychologique par 

l’intermédiaire des personnages principaux et secondaires de différents sexes et 

âges. Les relations entre les membres de la même société sont les représentations 

des conflits et de l’intolérance des sociétés de l’avant-guerre et de la période de 

la guerre.  
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 Il ne sera pas fautif de dire que les réalisateurs et l’auteur mettent 

l’accent sur les conflits entre les groupes ethniques et religieux au spectateur et 

au lecteur dans le cadre de leurs visions du monde. On a vu comment les notions 

telles que l’altérisation, la déportation, l’identité et l’appartenance ont influencé 

la cours des vies des personnages. Il est clair que les réalisateurs et l’auteur 

traitent toutes ces notions dans le cadre de l’intolérance.  
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Özkan, Ahmet, Savaş ve Toplumsal Yıkım : Pierre Assouline’in Lutetia ve La 

Cliente adlı eserleri ile Roman Polanski’nin The Pianist ve Louis Malle’in  Au 

Revoir Les Enfants adlı eserlerinin karşılaştırmalı bir çalışması, Yüksek Lisans 

Tezi, Danışman : Prof. Dr. Mehmet Emin Özcan, 114  

 

ÖZET 

 

 Pierre Assouline’in Lutetia (2005) ve La Cliente (1998), Roman 

Polanski’nin The Pianist (Piyanist, 2002) ve Louis Malle’in Au Revoir Les 

Enfants (Elveda Çocuklar, 1987) adlı eserlerinde ağırlıklı olarak İkinci Dünya 

Savaşı öncesi ve savaş döneminde Nazi Almanya’sının siyasi ve askeri 

boyunduruğu altında olan Fransa ve Polonya toplumlarında yahudi asıllı söz 

konusu ülke vatandaşlarının kendi ülkelerinde karşılaştıkları problemler ve 

antisemit uygulamaların etkileri başkarakterler aracılığı ile ele alınmıştır. 

Özellikle Polanski'nin The Pianist (Piyanist) adlı eserinde yahudiler ve yahudi 

olmayan bireyler arasındaki ilişki, antisemit uygulamaların bireylerin 

yaşamları üzerindeki etkisi ve yönetmenin aktarım şekli dikkat çeker.  

 Polanski toplumda yer alan ayrımcılığı ve farklı olana çoğunlukta olanın 

bakışı ve tutumunu tüm detayları ile aktarır. Yönetmenler ve yazar, Yahudi 

bireylerin içinde bulundukları psikolojik durumu, farklı cinsiyet ve yaş 

grubundaki birincil ve ikincil karakterler üzerinden yansıtırlar. Aynı toplumun 

bireyleri arasındaki çatışmalar ve hoşgörüsüzlük, kişilerin bireysel deneyimleri 

üzerinden verilir. Eserlerin kişileri savaş öncesi dönemde ve savaş döneminde 

çeşitli antisemit uygulamalara uğramış gerçek bireylerin adeta birer 

yansımalarıdır.  



 

II 

 

 Yönetmenler ve yazarın etnik ve dini gruplar arasındaki çatışmayı kendi 

dünya görüşleri çerçevesinde izleyici ve okuyucuya yansıttıklarını söylemek 

yanlış olmayacaktır. Eserlerde işlenen ötekileştirme, sürgünlük, kimlik ve 

aidiyet gibi kavramların bireylerin yaşamlarını nasıl etkilediği görülmüştür. 

Yönetmenlerin ve yazarın bütün bu kavramları gruplar arasındaki 

hoşgörüsüzlüğe bağladıkları bütün bir gerçektir. 
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ABSTRACT 

 In Pierre Assouline’s novels, Lutetia (2005), La Cliente (1998) and in 

Roman Polanski’s film entitled as The Pianist (2002) and in Louis Malle’s film 

entitled as Au Revoir Les Enfants (1987), the problems that Jew originated 

citizens of countries in question that are politically and militarily in the grip of 

Nazi Germany had encountered in their own countries and the effects of anti-

Semitic applications had been discussed by means of protagonists. Particularly, 

in Roman Polanski’s film entitled as The Pianist, the relationship between Jews 

and non-Jews and the effects of anti-Semitic applications have been represented 

in an all-inclusive manner. Polanski represents the discrimination in the society 

and the perception of “other” by “me/us” that is to say by the ones who form 

the “majority” down to the last detail.  

 The directors and the author reflect the psychological condition in which 

the Jewish individuals have been by means of primary and secondary 

characters of different sexes and ages. The conflicts between the members of the 

same society and the intolerance are represented by means of personal 

experiences of protagonists and secondary characters. The characters of the 

novels and the films in question are fairly the representations of the real 

individuals of pre-war years and post-war years. 



 

II 

 

 It won’t be wrong to say that the conflicts between ethnical and religious 

groups have been discussed within the frame of world view of directors and 

author. It has been seen how the notions in the oeuvres of the directors and the 

author in question such as othering, deportation, identity and affiliation have 

influenced the lives of individuals. It is clear that the directors and the author 

associate all these notions with the intolerance between these groups.   

  

 

 

 


